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ON DIT... ON DIT.., 

et [de Vouziers 

Les sous-préfets de Paris. 

Paris possède,. en ce moment, trois préfec-
tures : la préfecture de la Seine, la préfecture 
de police et ..., hélas, la préfecture des Ardennes 
qui, en attendant la victoire, est provisoire-
ment installée dans un immeuble de la rue 
faitbout ; et c'est, du reste, une préfecture 

bien [parisienne, car le préfet est M. Nép.ty, 
frère de l'auteur de La Veillée des armes, et le 
chef de cabinet est le poète Maurice L.vaill.nl, 
qui obtint naguère la bourse nationale de 
voyage, pour un beau livre, Le Miroir d'étain. 

Paris a donc trois préfets'... Mais Paris a 
aussi une douzaine... de sous-préfets, sans 
compter ceux de Rethel, de Rocroi, de Sedan 

— quatre sous-préfectures des Ardennes. 
Et c'est même une gentille petite histoire. On sait, qu'au 

début de la mobilisation, et avec une ardeur toute juvénile, le 
ministère de l'Intérieur s'empressa de remplacer par des inté-
rimaires, choisis à vrai dire avec légèreté, tous les sous-préfets 
partis pour le front. 
pli y eut ainsi une série invraisemblable de « mouvements 
administratifs ». Un horloger, un marchand de vins, un ancien 
huissier, et une masse de citoyens plus ou moins recommandés, 
se virent bombardés sous-préfets «pour la durée de la guerre » — 
et souhaitèrent qu'elle durât. Leur souhait fut exaucé : la 
guerre dure ! 

Pourtant, parmi les sous-préfets titulaires et mobilisés, quel-
ques-uns^furent, au bout d'un certain temps, rendus à la vie 
civile, pour une raison ou pour une autre. Ils demandèrent à 
rejoindre leurs sous-préfectures. Mais les intérimaires protes-
tèrent avec indignation : ils étaient nommés pour la durée de la 
guerre. La guerre n'était pas finie. Ils avaient le droit de rester... 
Ils restèrent, en effet. 

Mais que faire alors, des souS-préfets titulaires? Ma foi, le 
ministère trouva une combinaison agréable pour tous... 
M Les sous-préfets titulaires et sans poste reçoivent leurs 
appointements et doivent résider à Paris, en attendant qu'un 
poste leur soit désigné... Vous devinez qu'ils attendent patiem-
ment et sans fièvre, car Paris est, vraiment... une sous-préfec-
ture de choix ! 

Les « Rentiers ». 
Au ministère des Finances, devant une petite porte humble et 

exiguë, une pancarte prestigieuse est accrochée, qui porte ces 
simples mots : 

ENTRÉE DES RENTIERS 

On s'attend à voir de majestueuses limousines s'arrêter devant 
cet écriteau magique. Mais non! De pauvres petites gens, au 
contraire, devant la porte, font la queue sous l'œil débonnaire 
d'un sergent de ville. Ce sont des ménagères, des petits employés 
qui viennent toucher cent sous de rente. 

Mais puisqu'ils touchent des rentes, ce sont bien des rentiers... 
Du moins, les « Finances » l'affirment. 

Qui n'a pas son petit rat ? 
Les Américains sont gens pratiques, nous le savions déjà. 

Ayant appris par les journaux que les tranchées sont infestées 
par les rats, ils n'ont trouvé rien de mieux que d'acheter ces 
vilains,animaux à nos poilus, pour en utiliser les peaux à l'usage 
des élégantes de New-York ou de Chicago. 

Cet hiver, la fourrure en peau de rat fera fureur dans le pays 
où préside M. Wilson. Il va sans dire que, seules, les peaux 
authentiquées, c'est-à-dire venant des tranchées, auront de la 
valeur. 

Mais qui mettra le timbre de garantie?... On a oublié de 
nous le dire. De plus, comme il y a des rats dans toutes les 
tranchées, il y aura des peaux « couleur des Alliés », et d'autres 
« couleur des Empires centraux ». Ainsi se manifesteront les 

sympathies des belles Américaines. 

Un geste... généreux. 
Lors des tragiques et ignobles événements 

d'Athènes, on arrêta un vénizeliste des plus 
fervents et des plus actifs. Naturellement, sa 
maison fut fouillée de fond en comble et tous 
ses papiers furent mis au pillage. Noire ami 
n'avait donc aucun doute sur le sort qui pou-
vait lui être réservé. Sa condamnation à mort 
et son exécution étaient fatales, car les docu-
ments saisis étaient de la plus haute importance 
et attestaient, chez leur détenteur, la plus 
noble attitude patriotique. 

L'inculpé, le lendemain de son arrestation, 
est conduit chez le juge. Il trouve là un de 
ses adversaires les plus acharnés, boche de 
cœur... et d'argent. Le juge dit au Boche : 

— Ça tombe bien, cher ami !... Comme vous connaissez à 
merveille le français, vous- allez, si vous le voulez bien, me 
traduire ces documents français saisis chez M. T... 

— Mon affaire est bonne !... songe notre ami. Je suis défini-
tivement perdu. 

Mais le Gréco-Boche lit les lettres, une à une, tout bas, et 
déclare tranquillement : 

— Il n'y a absolument rien dans ces papiers que des choses, 
personnelles. Aucune allusion politique ne s'y trouve... M. T... 
peut, à mon avis, être relâché. 

Notre ami n'en revient pas ! On le libère, en effet... Il peut 
gagner Salonique... Quelle idée a donc eue le Boche de le sauver 
si généreusement? . 

Mais, tout d'un coup, il se souvient : au beau-père du Boche, 
il reste devoir une assez grosse somme... Le Boche a voulu con-
server un débiteur à son cher beau-père ! 

Les affaires sont les aiîaires et, comme on voit, les Grecs, 
quoique bien bavards, savent parfois que le silence est d'or." 

Joseph. 
Un jeune et charmant poète qui sert dans l'armée française 

avec le gradé de soldat auxiliaire de seconde classe, est attaché 
à un hôpital très parisien! Non, madame, ce n'est pas de l'hôpital 
des Annales que nous voulons parler ! 

Le jeune et charmant poète est, bien entendu, plein de patrio-
tique zèle. Toutefois, comme il est jeune et charmant, il a quel-
ques obligations mondaines qui pourraient ne point cadrer avec 
ses obligations militaires. 

Afin de jouir, militairement, d'une liberté relative, il eut la 
machiavélique et habile idée de se ménager des complaisances 
particulières dans la place en faisant nommer, comme sous-
gestionnaire à l'hôpital, une de ses créatures. Ce fut toute une 
intrigue qui demanda des mois. Enfin, le candidat du jeune et 
charmant poète fut sacré sous-gestionnaire. Choix parfait, du 
reste : un brave homme et un homme brave, cité à l'ordre de' 
l'armée, croix de guerre, et versé dans l'auxiliaire après bles-
sures. Dans le civil, cet excellent garçon est valet de chambre 
chez M. M...., un grand ami du jeune et charmant poète. Et, de 
son petit nom, il s'appelle Joseph. 

Joseph, devenu sous-gestionnaire, devint ainsi le supérieur 
indulgent de notre poète auxiliaire — et son protecteur hiérar-
chique et familier. D'abord, et par une vieille habitude, il lui 
disait : « Monsieur. » Maintenant, il lui dit : « Mon petit Mau-
rice... » C'est plus amical'. 

Or, bien des dames, bien des grandes dames, qui ont des amis 
en traitement à l'hôpital, ont des faveurs à solliciter. Elles 
s'adressent au jeune et charmant poète qui leur répond de 
s'adresser au sous-gestionnaire, tout d'abord. Elles vont donc 
trouver M. Joseph, qui est le plus aimable homme du monde. 
Et, pour s'assurer ses bonnes grâces, elles l'invitent, qui à dîner, 
qui à prendre le thé. M. Joseph accepte avec empressement et 
mène une vie mondaine des plus agitées. Il dîne chez la comtesse 
de T..., mange des petits gâteaux chez la princesse de L..., 
assiste à « une heure de musique » chez la baronne B.... Il est 
galant et avisé. Il plaît beaucoup. Ses nouvelles relations ne lui 
en imposent pas. Et, maintenant, le jeune et charmant poète 
est en train de le décider à faire du théâtre... 
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SEMAINE FINANCIERE 

L'année boursière 1917 a débuté par une 
semaine assez satisfaisante, les cours mar-
quant, en général, de la fermeté. Que rô-
servc-t-elle aux porteurs de valeurs mobi-
lières '? 

Il serait plus que prématuré d'émettre, 
tiè fût-ce que des suppositions, tant les élé-
ments qui l'influenceront sont nombreux, 
incertains et imprévus. Constatons seule-
ment que la fermeté du ton de la réponse 
des alliés éloigne toute discussion prochaine 
de paix ; néanmoins, cet échange de notes 
diplomatiques donne à la majorité l'impres-
sion que nous entrons dans la phase décisive 
de la guerre; de là une opinion assez généra-
lement répandue sur le marché, que les va-
leurs de guerre ont derrière elles leurs plus 
beaux cours. 

La troisième année de guerre, qui semble 
devoir être fertile en événements décisits, 
ne manquera pas d'exercer une grande in-
fluence sur les dispositions variables de la 
Bourse. Signalons la fermeté de nos rentes, 
des chemins français, des valeurs de naviga-
tion et des valeurs cuprifères. E. R. 

ENVOYEZ-LUI UNE BOITE!!! 

Tonique, Stimulant, Reconstituant, 
qui a fait ses preuves au front depuis 2 ans et que 
les cantines au front Français viennent d'adopter. 
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LEGGINGS de tous modèles en véritable peau de porc 
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DETECTIVE 

37, Bout. Malesherùes, 
PARIS 
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RECHERCHES, 
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la peau luisante, le nez brillant 
nuisent à la beauté de votre 
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défauts et donne un teint frais 
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que Dalyb : économique, efficace, indispensable 
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pralinue spéciale. » 

. D' RAYNAUD. 
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némie. 

Etablissements 
CHÂTELAIN,2 bis, r. de 
Vatenciennes, Paris. 
Le flacon. feo 6 fr. 50"; 
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Enrichit le sang 
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Anémie 
Neurasthénie 
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Croissance 
Communication 

à l'Académie de Médecine 
du 7 Juin 1910 
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LE SUPRÊME BON TON 
VIII. ECONOMIES 

VlVETTE, GISELLE est La ,cliambre à coucher de Giselle. GISELLE el 
couchée. 

VIVETTE. — Toujours la grasse matinée, alors ? 
GISELLE. — Je ne peux pas arriver à me lever... Quand je suis 

malheureuse, je dors et c'est autant de pris sur l'ennemi ; quand 
je suis heureuse, je rêve à mon bonheur... Je suis bien là; j'ai 
chaud sans dépenser de charbon et les personnes viennent me 
voir... 

VIVETTE. — Tu le sais, que tu es avantageuse le matin 
GISELLE. — C'est vrai. J'ai le réveil rose... Déjeunes-tu avec 

moi ? 
VIVETTE.— Le premier, de déjeuner ? 
GISELLE. — Le premier et le second. 

Je les ai fondus ensemble. 
VIVETTE. — Economies ? 
GISELLE. — Economies... - Je veux 

rapprendre la mouise. 
VIVETTE. — Moi aussi. On s'y remet 

facileïnent... 
GISELLE. — Et il ne sera plus ques-

tion de l'horrible Saumier. 
VIVETTE. — Ni du père Rocambeau, 

qui me rase. 
GISELLE. — L'amour, ma Vivette ! 
VIVETTE. — J'y ai beaucoup réfléchi. Je 

suis calée : M. Rocambeau m'avait apporté 
des petits volumes bien reliés où il n'y avait 
que des pensées sur l'amour. 

GISELLE. — Petit imprudent !> 
VIVETTE. — Je les ai lues... Ce n'est pas 

diïïîcile d'écrire des machines do ce genre-là. 

(*) Suite. Voir les n° 
La Vie Parisienne. 

49 à 53 (1916), 1 et 2 (1917) de 
Le père lîoeambeau nie rase! 

GISELLE. — Penses-tu ! 
VIVETTE. — Je ne fais que ça. Les veux-tu mes pensées sur 

l'amour ? Elles sont là (Sortant un carnel de sa poche :) sur ce 
petit carnet. 

GISELLE. — Mais c'est UQ carnet de blanchisseuse ! 
VIVETTE. — Je l'ai choisi exprès ; 

je peux le laisser traîner; il ne viendra 
à personne l'idée de l'ouvrir. Il n'y 
en a pas lourd, mais c'est bien pesé. 
Ecoute. Pensée numéro un : « C'est 
triste de retrouver chez quelqu'un 
qu'on aime le prénom de quelqu'un 
qu'on n'aime plus. » 

GISELLE. — Ça m'est arrivé avec 
Pierre ! 

VIVETTE. — N'interromps pas. 
Pensée numéro deux : « En toutes choses 
il faut considérer la faim. » Pensée 
numéro trois : « J'en ai plein le dos de 
M. Rocambeau. » 

GISELLE. — Tu écris bien. 
VIVETTE. — C'est au courant de la 

plume, sans s'arrêter sur l'orthographe. 
GISELLE. — Alors ? 
VIVETTE.— Alors, il s'appelle François. Je suis bien 

contente, je n'ai connu personne de ce nom-là. 
GISELLE. —; C'est ton François premier. 
VIVETTE. — Et toi ? 
GISELLE. — J'attends. Je sais qu'il va venir et j'en suis 

bouleversée d'avance.Quelsera-t-il? J'enignore,ma bonne 
dame. Usera toutle contraire d'Auguste, voilà tout. En pré-
vision de cet événement, je change ce qu'Auguste appelait 

modus vivendi. Je ne porterai plus que des bas de fil... 
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VIVETTE. — Quand on a la jambe !... 
GISELLE. — Et je viens de prier Joséphine; 

ma cuisinière, d'aller voir un peu chez les nou-
veaux riches s'ils lui donneront le franc du sou. 

VIVETTE. — Une fille qui était chez toi 
depuis trois ans ! 

GISELLE. — On a eu des mots. Une ingrate... 
Je lui donnais toutes mes affaires. Le dimanche 
el(e sortait coiffée d'aigrettes et chaussée de 
cothurnes mordorés... Sans ses moustaches, on 

l'aurait prise pour moi. 
VIVETTE.—Si l'on fai-

sait popote ensemble ? 
GISELLE. — Comme 

jadis, sur le banc des 
Tuileries ! 

VIVETTE.— Oui, mais 
plus de p.âtéde porc, ni 
de « friands » à quinze 
centimes. On a pris de 
l'âge ; on a appris à 
manger. D'abord, ta 
femme de chambre 
pourra nous faire la 
cuisine. 

GISELLE.— Elle! Ma 
chère, elle a été élevée, 
comme une vraie jeune 
fille du monde : elle 

coque ! 
Nous nous contente-

Nous allons faire des économies. 

ne sait pas cuire un œuf à la 
• VIVETTE. — Nous nous débrouillerons 
rons du brouet antique, comme disait Rocambeau. 

GISELLE. — Qu'est-ce que c'était, au juste, le brouet antique ? 
VIVETTE. — Je ne sais pas. C'était noir. 
GISELLE. — A combien crois-tu que peut monter la nourriture 

pour deux petites femmes comme nous, raisonnables, peu por-
tées sur la bouche et qui ne tiennent pas à engraisser ? 

- Quinze sous. 
Par repas ? 

- Oui. 
C'est salé ! 

- Il faut vivre. 

dix-huit sous, peut-être. 

Nous rabattrons un peu sur la toi-

Oue tu dis ! J'aperçois à ton cou une bête inédite. 
- C'est du lapin. 
- Je m'en étais bien aperçue ! 
- C'est de la zibeline ! 

Ah ! je voulais te le faire avouer. 
- Petite dinde ! C'est bien du lapin, je te montrerai 

VIVETTE. 
GISELLE. 
VIVETTE. 
GISELLE. 
VIVETTE. 

le Lté. 
GISELLE. 

■ VIVETTE. 
'GISELLE. 
VIVETTE. 
GISELLE^ 

' VIVETTE. 
la facture. 

GISELLE. — Tu m'embêtes ! Revenons à nos côtelettes. 
Soixante centimes me parait très raisonnable : nous n'allons pas 
nous ruiner- pour notre nourriture ! 

Yi VETTE. -— Encore ! Ma chère, ce mot me lève le cœur comme 
d'ailleurs les mots suivants : bœuf — viande — gras — saignant, 
etc., etc. 

GfSKLLÉv — Attends ! je note pour te les dire et te couper 
l'appétit. Economies ! 

■ VIVETTE. — On goûtera solidement. Je te ferai de délicieux 
pralinés à la vaseline. 

GISELLE. — Horreur ! 
VIVETTE. — Une vaseline qui a un goût de noisette. 
GISELLE. — Moi, pourvu qu'il y ait de la salade, je suis con-

tente. 
VIVETTE. — Il y en aura. Avec lés chrysanthèmes ou les roses 

fanées qui ont servi dans les vases, on fait une salade exquise. 
Vous relevez vos fleurs d'une pointe de citron, vous coupez quel-
ques tranches de betterave,, vous masquez de crème, vous sau-
poudrez d'un nuage de sucre vanillé... 

GISELLE. — « Vous coupez ! Vous masquez ! Vous saupou-
drez ! » Tu parles comme un livre de recettes ! Je t'adore ! 

VIVETTE. — Le dimanche, nous mettrons le pot-au-feu, avec 
un os à moelle. 

GISELLE, indignée. — Sais-tu combien coûte un os à moelle ? 
\ IVEÎTE. — Le boucher me le donnera. Je sais y faire avec 

les bouchers. C'est des personnes qui flirtent.:. 

GISELLE. — Nous irons nous-mêmes au marché ? 
VIVETTE. — Bien entendu. 
GISELLE, inquiète. — De bonne heure '? 
VIVETTE, implacable. — A la première heure. 
GISELLE. — Quelle heure est-ce, la première heure ? 
VIVETTE. — Onze heures et demie. 
GISELLE. — Il faudra se lever tôt... Oh ! ma chérie, ci! que ce 

sera amusant ! Nous établirons le menu au hasard de nos ren-
contres. 

VIVETTE. — Si le hareng est trop cher, nous prendrons du 
caviar... 

GISELLE. — Ou vice versa. 
VIVETTE. -— Chacune prendra le filet à tour de rôle. 
GISELLE. — Je ne crains pas le filet. Le tout est de le porter 

avec grâce, comme une ombrelle. 
VIVETTE. — J'en.tricoterai un gentil, en soie rouge. 
GISELLE. — Quand les poireaux dépasseront, ça fera bien : 

une harmonie moderne. 
VIVETTE. — Des poireaux ! quelle abomination ! Nous n'en 

achèterons pas. Restons poétiques. Ni poireaux, ni navets, ni 
carottes, mais des choux-fleurs, par exemple... Le chou-fleur, 
c'est joli comme un bouquet de roses blanches, bien serré et pré-
senté dans une collerette verte... Et les crosnes du Japon qui ont 
l'air taillés dans le jade ! Et les petits pois qui ont tant de gaieté! 
Et les haricots... 

GISELLE. — Tu brouilles un peu les saisons ! 
VIVETTE. — Je veux que ça soit gentil. J'ai mes idées... Et 

puis, dès qu'on se rend compte des choses... Si on voit une tête 
de veau rire jaune sur son plat de décapité, on renonce pour tou-. 
jours à la tête de veau... Depuis que je sais que les alouettes 
sont des mauviettes devenues grasses, je n'y toucherais plus pour 
un empire... Quelle injustice ! Quand une femme devient grasse, 
on l'appelle toujours une femme... Et puis manger un oiseau ! 

GISELLE. — On bouffera des lentilles. 
VIVETTE. — Je crois que nous avons tout réglé. Nous pren-

drons nos repas ici. 
GISELLE. — Pas dans la salle à manger ? 
VIVETTE. — C'est une pièce bête. 
GISELLE, piquée. — Bien obligée... 
VIVETTE. — Nous nous assiérons sur le tapis qui est doux 

comme de l'herbe et nous ferons marcher le phonographe. On se 
croira dans un restaurant du Bois. 

GISELLE. — Pour aujourd'hui, nous nous contenterons de ce 
que nous trouverons dans le buffet. 

VIVETTE. — Peuh ! C'est en général du bifteck froid, dur 
comme de la corne, et une vieille croûte de camembert... On 
frappe... 

GISELLE. — Entrez ! 
Entre la cuisinière Joséphine, moustachue et repentante. 

GISELLE, sévère. — Qu'y a-t-il ? Vous n'avez pas encore 
caleté ? 

JOSÉPHINE. — Non, madame. Je 
voudrais m'expliquer. 

GISELLE. — Il paraît que vous 
avez réfléchi. 

JOSÉPHINE.— Je ne fais que ça, 
madame, en pleurant. 

GISELLE. — Il faudrait réfléchir 
avant de pleurer. 

JOSÉPHINE. — Cela ne m'est pas 
facile, madame : je ne suis guère 
instruite. 

GISELLE. — Ce n'est pas une 
affaire d'instruction. 

JOSÉPHINE. — Que si, 
madame ! Pour pleurer il 
faut s'asseoir, et quand 
on s'assied on réfléchit. 
Autrement, je n'ai pour 
ainsi dire pas de tête, vu 
que je suis une pauvre 
illettrée, bien, que je lise 
le roman - feuilleton ; 
mais, comme on me dit, ça me sort 
par une oreille et ça m'entre par 
l'autre... — H faudra se lever tôt! 
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CHACUN DUGE A SON POINT DE VUE 

Comment trouves-tu la robe que je me suis commandée pour tes étrennes,mon chéri ? N'est-elle pas d'une jolie note ? —J'en ai peur! 
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VIVETTE. 

GISELLE. ■ 

GISELLE, rancunière. — Vous m'avez traitée de vieille rate... 
JOSÉPHINE. — Si c'est possible ! Madame n'est pas vieille. 
GISELLE. — De plus, vous avez soupé de ma physionomie. 
JOSÉPHINE. — Oh ! madame ! Moi, souper ! 
GISELLE. — Bref ? 
JOSÉPHINE. — Je demande à rester. 
GISELLE. — Soit. Mais apprenez que madame et moi nous 

étions résolues à faire popote ensemble et que nous dépensions 
douze sous pour manger du caviar, de la tête de veau, des mau-
viettes, des crosnes et de la salade de chrysanthèmes. 

JOSÉPHINE. — Ah ! ben !... 
GISELLE. — Que dites-vous ? 
JOSÉPHINE. — Je dis que c'est cherrer. 
GISELLE. — Faites attention à vos paroles. 
JOSÉPHINE. — Douze sous ! Chez qui ? 
GISELLE. — Sortez ! 

Joséphine obéit. 
Quelle engeance ! 
Ce n'est que partie remise. A la prochaine occa-

sion, je la flanque à la porte et nous 
nous organisons. D'abord, je n'étais 
pas faite pour le luxe ; je ne sais pas 
donner un ordre sans ajouter « s'il 
vous plaît » ; elles voient tout de 

r|^J suite à qui elles ont affaire et elles 
en abusent. 

VIVETTE. — Pour quoi étais-tu 
faite ? 

GISELLE. —- C'est mon secret, mon 
beau secret... Et toi ? 

VIVETTE. — Espère un 
peu... Je voudrais avoir 
une petite Vivette... 

GISELLE. — Hein ? 
VIVETTE. — Je lui don-

nerais un nom d'honnête 
femme, Eugénie, par 
exemple. 

GISELLE. — On en 
change... 

VIVETTE. — Elle n'en 
changerait pas... Je serais 
un peu là... Je n'envie per-
sonne, vois-tu, personne, 
que les femmes qui tri-

Je voudrais une petile Vivette.. 

cotent des petits chaussons, avec le portrait de leur futur gosse 
dans les yeux... Pas toi ? 

GISELLE. — Cause toujours... 
VIVETTE. — J'en ai parlé à François... Ça l'a remué... Il est 

resté drôle... 
GISELLE. — Et il a fichu le camp ! 
VIVETTE. — Non, il est resté, tout changé, tout sérieux, et il 

m'a embrassé le front... — jamais il ne m'avait embrassé le 
front — comme pour embrasser ma pensée... 

GISELLE. — Il ne s'attendait pas à ça... 
VIVETTE. — On nous croit mauvaises parce que nous nous 

habillons bien... Si l'on savait !... 
GISELLE. — On ne nous voit que le soir... Or, c'est le matin 

que ces idées-là vous viennent... C'est pour ça que nous n'arri-
vons pas à nous lever... Pour voir qui ? Une cuisinière qui vous 
traite de vieille rate ou pour recevoir le coup de téléphone d'un 
Saumier qui veut se rendre compte si vous êtes bien là... Que te 
disais-je ? C'est lui. Il téléphone !... Je reconnais son coup de 
timbre... 

VIVETTE. — Pourtant ce n'est pas lui... C'est la demoiselle... 
GISELLE. —■ Ça ne fait rien... Quand c'est pour l'annoncer, la 

sonnerie est plus désagréable... Tu vois ce qu'il insiste!... Passe-
moi l'appareil... Je vais le remettre à huitaine, le Saumier... 
Allô ! Allô !... Pas bien... Faut que je voie personne, ordonnance 
du médecin, rapport à mon cœur... 

(A suivre.) MÉLICERTE. 

LES PETITS MYSTÈRES NOCTURNES 

Le plus -vil témoin et les moindres clartés 
Nous montrent quelquefois de grandes vérités. (VOLTAIRE.) 
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JEUX D'OMBRE ET DE LUMIÈRE 

Tout obscure qu'elle est, 
La nuit a beaucoup d'yeux ! (ROTROU.) 

LA PHILOSOPHIE 
DE GEORGES COU RTELl N E 

DU SEUL BIEN QUI COMPTE : LA JEUNESSE 

La jeunesse est le plus grand des biens ; la vieillesse la pire des 
disgrâces. 

J'étais né pour rester jeune, et j'ai eu l'avantage de m'en aper-
cevoir le jour où j'ai cessé de l'être. 

L'âme des tout jeunes hommes est une fleur, comme en est 
une le corps des jeunes femmes. Jeunes lèvres contre jeunes 
lèvres : avec ça, on fait un bouquet. 

A mesure que, marchant vers la vieillesse, on s'éloigne de cet 
autre soi qui fut ce demi-dieu, un jeune homme, on se reprend à 
l'aimer pour ces mêmes sentiments qui vous avaient lassé de 
lui : ses candeurs et ses emballements agaçants et irréfléchis, ses 
pudeurs conscientes d'elles-mêmes dissimulant leur fausse honte 
derrière une forfanterie du vice qui lui ferait avaler au besoin 
des rivières entières de purin sans broncher, sa rage d'épater le 
monde et de trancher les questions sans en connaître le premier 
mot, et sa même attirance absurde pour tout ce qui est la chi-
mère, le paradoxe, l'extravagance et le pourpoint de velours gre-
nat. Ainsi, par la pensée, on revoit avec plaisir de vieux amis 
laissés de côté comme ennuyeux et de qui on se dit, une pointe 
de repentir à l'âme : 

— Un peu nigauds, un peu turbulents, c'est possible ; mais si 
honnêtes gens, au fond ! 

Il vaut mieux gâcher sa jeunesse que de n'en rien faire du tout. 

' Je rougis d'avouer que les femmes dont on dit qu'elles ont été 
belles ont à mes yeux le même intérêt que les pièces démonéti-
sées dont on dit qu'elles ont été bonnes. 

Je nie absolument que chaque âge ait ses plaisirs, la Jeunesse 
gardant tout pour elle. 

Qui dit « Vieillesse » dit « Tout perte ». 
Sans doute un moment peut venir où, soit que le travail ait 

reçu sa récompense, soit que la veine s'en soit mêlée, la lutte 
pour la vie est moins âpre ; mais comme, à vingt ans, si on n'a 
pas d'argent, on n'en dort ni mieux ni plus mal et on n'en aime 
ni plus ni moins que si on en avait plein les poches, on se passe 
parfaitement d'en avoir. 

Misère ! Tristesse ! Songer que des mots restent jeunes et que 
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des bouches doivent abdiquer la douceur de les prononcer, puis-
qu'il n'en est pas de même pour elles ! 

II en est de la bohème comme il en est de l'alcool, comme il en 
est du tabac et des femmes : il ne faut pas en pousser la pratique 
à l'excès. J'affirme que, prise à dose raisonnable, elle constitue 
la plus charmante, souvent la plus sage des compagnes. 

Je la connais ; nous avons vécu ensemble sous l'ombre des 
moulins de la Butte, au temps de ma chère jeunesse, et elle 
m'apparaît aujourd'hui comme une maîtresse qu'on a quittée 
sans savoir au juste pourquoi, à laquelle, de temps en temps, on 
va faire une petite visite, et qui se laisse peloter en riant tandis 
qu'on pense d'elle : « Bonne fille ! qui ne m'a jamais donné de 
mauvais conseils, et ne me laissera que de bons souvenirs ! » 

J'ai follement aimé ma jeunesse, je l'ai aimée passionnément, 
aimée comme une maîtresse pour laquelle on se tue. Le souvenir 
de l'avoir eue et le chagrin de ne l'avoir plus, voilà, hélas ! tout 
ce qui m'en reste ! 

Sur le seuil du fâcheux tournant, me consolant comme je peux, 
je trompe ma mélancolie au contact des petites bonnes femmes 
de Montmartre, vêtues de clair, bottées de jaune, chapeautées 
de rose et de bleu. Et pendant quelquefois une heure, penché sur 
leur jeunesse à elles comme on se penche sur une pierre précieuse 
pour mieux jouir de son éclat, je les écoute avec un ravissement 
ému dire gentiment des sottises grosses comme elles. 

C'est chez moi un besoin que je ne puis dominer, de faire un 
tout petit bout de causette, aux jeunes femmes, aux midinettes, 
aux trottins, que le hasard place sur mon passage, dans la rue : 

— Voilà une jolie dame ! 
— Bonjour, mademoiselle ! 
— Chic chapeau ! 
— Bravo ! les beaux yeux ! 
— Vrai, madame, ce que le bleu vous va bien ! 
El csetera, et cœtera : toutes amabilités à dix pour un sou, 

offertes de bon cœur, reçues sans déplaisir, et qui, mon Dieu, 
entretiennent, dans la sympathie l'une de l'autre, la bonne fille 
et le bon garçon. De temps en temps, naturellement, il m'arrive 
de me faire moucher : 

— Qui est-ce qui lui parle, à c't'idiot-là ? Est-ce qu'on lui 
demande la couleur de ses bas ? 

Mais c'est tout à fait l'exception. Presque toujours, un petit 
coup d'œil jeté de côté, qui sait gré et qui dit « merci », me paye 
de ma politesse ; — quelquefois un petit sourire... Ce n'est pas 
grand'chose ; c'est tout de même cela. J'ai l'impression que, pen-
dant une seconde, on me promène une fleur sous le nez ; et ça n'a 
rien de désagréable. 

Mon métier d'écrivain, dont j'ai eu le malheur de reconnaître 
l'inanité, ne m'intéresse plus depuis longtemps, et je l'ai exercé 
jusqu'à quarante-cinq ans avec le zèle d'un chien qu'on fouette, 
dans l'espoir de pouvoir enfin ne plus travailler qu'à mon heure, 
même ne plus travailler du tout. 

Pigritia 
Sapienlia. 

Au fond, les années me tombent dessus sans venir à bout du 
bohème que j'ai toujours porté en moi : un bohème que mes ata-
vismes bourgeois embêtent et font coucher trop tôt. Mes secrètes 
ambitions seraient d'être embauché dans une troupe de comé-
diens et de partir sous un nom d'emprunt cabotiner en province, 
me couvrir de gloire dans les rôles de tenue des mélodrames à 

LE TOUR DU BOIS AU PETIT TROT 

Cavalerie de guerre : classe 65..., classe 19. 

I* 

La petite classe : grand papa est de service. 

Des nouveaux riches à quatre pattes. 

Il y a trois ans, elle roulait dans une 60-HP ! 
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trémolo, le médecin des Deux Orphelines, le curé de la Grâce de 
Dieu, ou Daubenton du Courrier de Lyon, celui qui, la fille de 
Lesurques lui demandant : « Monsieur, puis-je embrasser mon 
père ? » lui répond, d'une voix où la compassion le dispute, 
comme il convient, à la réserve professionnelle : 

— La Justice, mademoiselle, n'est pas l'Inhumanité ! 
François Coppée m'aurait compris. 

OU L'AUTEUR NE SAIT S'IL PLAISANTE 
OU S'IL PARLE SÉRIEUSEMENT, 

N'ÉTANT PAS TOUT A FAIT FIXÉ 
SUR CE QU'IL DOIT PENSER DE SA PENSÉE 

J'aimerais qu'un décret faisant grâce de la vie à un condamné 
à mort fût soumis à la signature de la reine des blanchisseuses le 
jour de la Mi-Carême. Ainsi, la souveraineté d'une heure de cette 
enfant n'aurait pas été celle d'une reine fainéante ; la femme 
devenue vieille garderait le souvenir d'avoir, au temps de sa jeu-
nesse, sauvé quelqu'un qui se noyait, et la mesure serait à la 
fois démocratique, ce qui serait bien, et gentille, ce qui serait 
encore mieux. 

Si l'Académie Française, dont ce bon diable de Piron a dit 
qu'ils étaient là quarante.ayant de l'esprit comme quatre, en 
avait seulement pour deux sous, elle ferait quelque chose qui 
l'honorerait fort et mettrait du jour au lendemain tous les rieurs 

de son côté : quand l'entêtement d'un ballottage répété six ou 
sept fois de suite la contraindrait de remettre l'élection à plus 
tard, elle installerait dans le fauteuil vide un mort tiré au sort 
parmi les hommes glorieux autrefois méconnus par elle et repous-
sés comme indésirables. Tour à tour ce serait Balzac, le père 
Dumas, Gautier, Zola, Flaubert, que sais-je ! Les ayants droit 
ne manquent point !... Le mort, supposé présent, serait reçu 
avec le protocole d^usage ; un discours lui serait adressé, qui 
débuterait à peu près en ces termes : 

« Monsieur, 
« L'Académie repentante vous ouvre aujourd'hui toute grande, 

en vous priant humblement de vouloir bien en francliir le seuil, 
celle porte qu'elle avait eu le tort de tenir close à voire appel. 

« Elle commit alors une sottise dont elle garde le souvenir, comme 
un visage souffleté garde la marque des doigts d'une main. » 

Il occuperait le fauteuil six mois et alimenterait le Diction-
naire d'exemples pris dans les pages de son oeuvre. 

La Loi punissant l'exercice illégal de la médecine, pourquoi 
n'en punirait-elle pas l'exercice illégitime ? Il serait équitable et 
salubre qu'un médecin convaincu d'avoir pris, par exemple, une 
phlébite pour des varices, ou une angine de poitrine pour des 
douleurs intercostales, fût, sans distinction d'âge ni de sexe, ren-
voyé en première année et forcé de recommencer tout, du P.C.N. 

jusqu'à la thèse. 
(A suivre.) GEORGES COURTELINE. 

EN MARGE DE L'ILIADE 

EVOCATIO 

Le permissionnaire 
A rouvert, 

A rouvert le placard où dorment, 
Depuis l'hiver 
Treize-Quatorze, 

Dorment ses chapeaux haute-forme : 
Et ça lui a paru énorme... 

Ah ! comme, 
Comme nous croyions peu à la guerre!... 

Chapeaux de chez Astruc, chapeaux de chez Maxim, 
Chapeaux du boulevard, du Bois, 
Chapeaux du soir, chapeaux de soie, 
Hauts comme les plus hautes cimes, 

Chapeaux de chez Maxim, chapeaux de chez Astruc, 
Tuyaux de poêle ou pains de sucre, — 

Qui nous eût dit 
Que, dans Paris, 

On nous verrait coiffés de cette sorte, 
Coiffés de bérets, de képis, 

Et même aussi 
De bourguignottes ? — 

Mais oui !... — 
Et n'en voulons plus avoir d'autres!... 

La bourguignotte, encor, tient du chapeau melon ; 
Mais rien qui rappelle 

Tes ailes, 
O chapeau haut, pour couronner le front 

Des soldats de Joffre et Nivelle ! 

Ah! qu'as-tu fait 
De tes reflets, 

Qui, suivant le rite 
Etaient huit? 

11 les faudrait d'abord dissimuler, 
Tes huit reflets, — 

Crains la sentinelle aux aguets, 
Et les rayons de la lune fantasque, — 

Sous un badigeon gris, ou sous un couvre-casque .. 

Et c'est pourquoi, et c'est pourquoi, 
Chapeau haute-forme, c'est toi, 

Mieux que la colombe biblique, 
Dont les ailes sont symboliques, — 

Toi qui, au soir 
De la victoire, 

Quand l'ennemi sera chassé de notre sol, 
Quand l'heure aura sonnépour nous d'autres conquêtes 

Après la paix faite, et bien faite. 
Viendras poser, d'un vol triomphant, sur nos têtes, 

Tes huit reflets en auréole... 

Car, c'est en vain que l'on dira : 
— Si vis pacem, para 

Bellum!... — 
Nous sommes 

Toujours les mêmes hommes, 
Et vite aurons repris nos chapeaux haute-forme. 

Est-ce un si grand malheur, en somme? 

Bahl 
Pas plus après qu'avant, rien ne nous changera, 

Et tout ça, 
Ça n'a pas empêché ni Verdun, ni la Somme ! 

TYRTÉE. 
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LE CONCERTINO 
HÉROÏQUE ET ROMANESQUE 

" > I -
Réynaldo Hahn 

JUVENlLIA, ii" 6 : 
Les Reyards Amoureux 

De l'autre bout du salon, — à travers le joli ciel rose que dis-
tillent les abat-jour des lampes et que les cigarettes fines ont 
jonché de petits stratus bleu pâle.; — ingénument, le cœur 
étreint, le souffle court, les mains moites, extasié, il la regarde. 

Mais elle, indifférente, poursuit, penchée sur la table à jeu, le 
cours d'une patience. De temps en, temps, malgré tout, ses pau-: 
pières, agacées, battent. Qu'est-ce donc, à la fin, sur elles, que 
cette brûlure qui les traverse et jusqu'à ses yeux pénètre? N'em-' 
pêche ! elle ne lève pas le front. 

Pourtant, comme son mari vient de sortir sur la terrasse, le 
coin de ses lèvres closes se met, soudain, à sourire. 

Elle a redressé la tête. 
— Gilbert, voyons... voyons... grondo-t-elle, vous n'avez pas. 

honte de m'examiner de cette manière? Quel toupet ! A votre 
âge? A dix-sept ans? Si c'est possible ! Y pensez-vous? 

Il est devenu tout rouge. 
— Vous avez raison. Pardonnez-moi, ma cousine. 
A peine, d'ailleurs, 's'est-elle,- de nouveau sérieuse, replongée 

dans ses cartes, qu'il récidive. C'est, maintenant, sur sa joue, sur 
sa bouche, sur son menton, qu'elle sent glisser les ardents regards.. 
Les voilà, sans doute, à présent, qui, doucement, les indis-
crets, jusqu'au bas de son cou descendent ; aussi, d'un doigt 
furtif, en cachette, sur son corsage décolleté, ouvre-t-elle peu à 
peu son écharpe. 

J.=S. Bach 
Preludio con FugheUà 

— Alors, c'est vrai, Gilbert? C'est vrai... dites... dites... c'est 
vrai que je vous plais? 

Mais il redresse simplement la tête ; il la regarde ; il sourit ; 
puis, très.vite, il rebaisse les yeux. 

— Pourquoi ne répondez-vous pus? Parce qu'il y a trop de 

lumière? Ça vous intimide, foutes ces lampes?... Voulez-vous 
qu'on aille dans le parc? Un quart d'heure... Une petite fugue? 

Elle s'est mise, déjà, debout. 
— Vous venez? 
Et, lui tournant le dos soudain, elle fait un pas vers la porte. 
— Vous venez?... Parlez, voyons... Parlez ! Ne contemplez 

pas toujours mes talons. Qu'est-ce qu'ils ont de si intéressant, 
mes talons? 

D'ailleurs, lentement, par degrés, il lève les paupières. C'est 
que, pour ne pas s'entraver en marchant, elle a collé, d'un geste 
progressif, sur ses chevilles fragiles, sur ses jambes fines et 
rondes, sur ses hanches pleines et lisses, sa jupe de satin ténu... 

— Hé bien, vous vous décidez? insiste-t-elle, par-dessus 
l'épaule. On s'assiéra sur un banc, côte à côte... on cherchera des 
vers luisants... on causera... on sera comme un petit frère et 
une grande sœur... 

Et, rieuse, à coups menus, elle applique encore un peu plus sa 
robe. 

Et il la suit. 

op. 27 (no 2). 
la sonale du Clair de Lune 

La lune vient de se coucher. Véga, Cassiopée, Arctufus, Altaïr, 
enfin libres de briller à leur aise, se pavanent dans la nuit 
obscure. 

— Là, Gilbert... là... sur ce banc, au bord du miroir d'eau... 
Attention ! ne trébuchez pas., 

Ils se sont assis.. Elle songe. Il rêve. 
Autour d'eux, attentif, tout se tait. Pas même, dans le 

magnolia voisin, l'appogiature d'un rossignol... Si profond est 
le silence, on dirait qu'on entend la rosée, goutte à goutte, 
rouler le long des brins d'herbe, les ailes des phalènes battre, 
et crisser, sur le saphir du ciel, la pointe d'or des étoiles. 

— A quoi pensez-vous, Gilbert?.... Pourquoi ce soupir?... 
C'est ça, oui, vous avez raison : baisez-moi le cou. Je vous le 
permets. Vous' êtes gentil'!... Mais qu'est-ce qui mouille mon 
épaule?... Comment? Comment?... Une larme? 

Brusquement, du doux coussin soyeux et tiède et qui sent si 
bon la poudre de riz, le bain récent et l'aisselle blonde, il a retiré 
sa tête. Le coude aux genoux, les mains aux tempes, il sanglote. 

— Qu'avéz-vous, mon Dieu ! Qu'est-ce qui vous chagrine si 
fort? D'avoir été retoqué au bachot? D'avoir perdu,avant-hier, 
neuf sous au bridge? 

Une.seconde, elle s'arrête. 
— De partir bientôt pour la guerre? achôve-t-elle, la voix 

tremblante. 
En sursaut, il s'est redressé. 
— Je m'en moque un peu, de partir pour la guerre ! Seu-

lement, avant d'y aller, avant d'y mourir peut-être, j'aurais 
voulu... j'aurais voulu voir, au moins une fois... 

Il n'a pas terminé la phrase. 
— lié bien?... Quoi?... Qu'est-ce que vous auriez voulu 

voir? 
:— C'est difficile... Je n'ose pas ! 
— A l'oreille... Dites-le moi à l'oreille... Oui, tout près... plus 

près... Je vous écoute. 
Une minute, il chuchote. 
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— Vraiment, Gilbert? Jamais ?... Jamais ? 
— Si ! dans les musées... Et encore !... M. l'abbé était tou-

jours là... Au Borbonico, à Naples, quand, du coin de l'œil, je 
regardais la Callipyge, aussitôt il me tirait par mon veston pour 
me conduire devant la Flore qui, elle, vous comprenez, porte 
une chemise... A Rome, il n'y avait, suivant lui, qu'une seule 
Vénus qui fût digne d'être contemplée : la Cnidienne du Vatican, 
parce que les papes lui ont fait mettre un jupon de zinc... Et 
tout le temps comme ça... Si vous croyez que c'est drôle ! 

Et il se remet à gémir. 
— Le pauvre, le pauvre petiot ! De grâce, ne pleurez plus... 

Il no faut plus pleurer! Je le défends... Ça me bouleverse, à la 
fin !... Aussi, cette nuit lugubre !... Je vous demande un peu ! 
Tout le monde y aurait le spleen ; tout le monde y périrait de 
tristesse. Rien qui chante, rien qui murmure, rien qui miroite ! 
Ni la brise... Ni le jet d'eau... Ni un oiseau... Ni la lune ; pas 
même la lune ! Mais attendez : vous allez voir ça ! Commençons 
par le jet d'eau... Je vais ouvrir le robinet, dans la rocaille, au 
milieu du bassin, et rendre leur gerbe aux tritons. Ensuite, en 
tapant des mains, nous réveillerons les nids. 

Très vite, elle a quitté ses chaussures pailletées d'or, ses bas 
diaphanes et, par-dessous sa robe, pudiquement, à tâtons, ses 
batistes et ses Mandes secrètes. 

— Vous êtes folle? Vous vous noierez, ma cousine ! 
— Non ! regardez... 
Elle est déjà, le dos tourné, toute droite, de l'autre côté de la 

margelle. 
— ... regardez : seuls, mes pieds et mes chevilles se mouillent. 

Ce n'est pas profond... Et puis, l'on sait se retrousser ! 
Et, lentement, jusqu'aux genoux, jusqu'aux hanches, jusqu'à 

la taille, elle relève sa jupe et sa chemise. 

CI. Debussy 
Children's Corner 

— Elles sont bonnes, n'est-ce pas, Gilbert, les petites fraises? 
Seulement, il ne faut pas les mordre... Attention ! Il ne faut pas 
les mordre ! C'est défendu. 

Elle a dit ces mots du bout des lèvres, tout bas ; et, cependant, 
malgré le paravent de laque et la tenture persane à l'ombre 
desquels, dans un angle du hall, sont blottis, bien serrés, la chaise 
basse et le sofa minuscule, son mari les a entendus. 

— Mais qu'est-ce que vous fabriquez donc, tous les deux, 
dans votre coin? demande-t-il, jovial, son livre soudain fermé. 

— D'abord, vous, laissez-nous tranquilles ! réplique-t-elle, 
rieuse. Nous nous amusons. Nous faisons à la dînette. 

— A la dînette? pouffe-t-il, en reprenant sa lecture. Quels 
gamins !-... Vous êtes aussi enfant l'un que l'autre ! 

II 
Rouget de L'Isle 

La Marseillaise 
En ligne, dans la tranchée sanglante, fusil au poing, coude à 

coude, ils attendent, l'âme comme un arc bandée. Un quart 
d'heure, encore... Dix minutes. Cinq. Quatre... 

Parfois, hors du mur vivant qu'ils sont, une tête se penche ; 
un sourire, le long des durs visages, cherche un visage où se poser. 

— Ile bien, Hugues, ça marche? Pas peur? 
— Quelle blague ! Et loi, Gilbert? Et toi, Thibault? 

— Silence, les mioches ! grommelle un sous-off, boniface. 
D'ailleurs, une torpille a fait clac. Plus un mot. Vingt hommes 

à terre, fauchés, — le capitaine, les lieutenants, l'adjudant, le 
sergent, les deux seuls caporaux qui restaient. 

— Et qui va commander, alors? plaisante une voix, aussitôt 
reformé le rang. Oui va, le premier, sauter le talus, et, le premier, 
se faire démolir la figure... oui, démolir la figure? 

— L'pus vieux soldat, l'pus briscard, pardine ! 
— L'pus briscard ? La bonne histoire ! On est tous dos bleus ! 
Mais Gilbert a protesté : 
— Des bleus? Pas^nrai ! Chacun porte les chevrons de ses 

pères... vous comprenez... 
— Exact ! opine, du coin des lèvres, immobile, l'arme au 

pied-, Gaujiran, l'instituteur, qui a pratiqué les philosophes. 
— ... vous comprenez : les chevrons de ses pères... Ainsi, toi, 

le maître d'école, e't toi, Bastouil, et toi, Loupiac, vous étiez à 
Jemmapes, à Fleurus, à Valmy, puisque vos vieux y combat-
tirent ; et Hugues, lui, était à Fontcnoy ; et Thibault à Mari-
gnan. Tout ça se vaut, pour sûr ! C'est de la gloire pareille. 
N'empêche ! à mérite égal, même pour avoir l'honneur de mourir 
avant les autres, on passe à l'ancienneté. 

Il avait, déjà, tiré sa montre et ouvert son portefeuille. 
— Elle était jolie, cependant, ma cousine? Regarde : qu'en 

dis-tu, Bastouil? 
Puis, ayant baisé la photographie : 
— Attention, les braves ! Nous n'avons plus que dix secondes. 

Je vais compter; c'est moi qui vais compter... Un... deux... 
trois ! 

Et, sautant d'un bond sur le parapet : 
— En av... ! crie-t-il seulement. 
Parce qu'une balle de mitrailleuse lui a rentré la lin du mot 

dans la gorge. 

III 
J.=Ph. Rameau 

Les Tendres Plaintes 

— Vertubleu •!..'. Ah, le pauvre... le pauvre brave cœur ! 
— Quoi donc?... Oui donc? 
— Gilbert... C'est son pèro.qui m'en informe...{Tenez : voyez... 
Et il lui tend le télégramme. 
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— Il était gentil, n'est-ce pas, ce petit? conclut-elle, après 
qu'elle a lu lentement la dépêche. Vous vous rappelez : nous 
l'avions eu, toute une quinzaine, l'été dernier, avant qu'il n'en-
trât à la caserne? 

Elle aussi, elle se rappelle... Non, vraiment, ce ne fut pas bien 
grave ! A peine un flirt, une amourette, une amourette anodine, 
et-encore ! Il était, d'ailleurs, si timide... Evidemment, s'il avait 
insisté, peut-être, alors... Oui, peut-être... Au lieu qu'il n'a rien 
eu du tout, rien du tout, pas même sa bouche ! 

« Et cela vaut mieux, songe-t-elle. En eût-il été d'autre sorte, 
au lieu de demeurer ici, dans le hall, à côté du feu, très calme, je 
serais, en ce moment, dans ma chambre, agenouillée sur le 
tapis, mon mouchoir entre les dents, à sangloter, à avoir envie 
de mourir ! » 

Pourtant, elle s'est accoudée au bras du fauteuil, rêveuse... 
C'est drôle! Comme c'est drôle ! Il lui semble, maintenant... 
Mais non?... Mais si !... Comment? Elle avait oublié?... Et, sou-
dain, elle se lève. 

— Où allez-vous? demande son mari. 
— Dans le coin, derrière la tenture persane... derrière le 

paravent de laque... Il fait trop chaud près de la cheminée. 
Oui, c'est là! Elle en est très sûre, à présent. Voici le sofa de 

santal, de nacre blonde et de peau d'antilope, le frêle sofa de 
Chine, aromatique et duveteux, où elle s'était assise. 

— Gilbert!... Petit Gilbert ! soupire-t-elle. 
Et, debout devant le miroir de Murano qui surplombe la chaise 

basse, elle a ouvert son corsage. 
Ils ont jailli d'entre les dentelles... Lequel était-ce? Le droit? 

Le gauche? Tous les deux, sans doute. Oui, parbleu, tous les 
deux. 

Elle leur sourit tristement dans la glace. 
— Ils se souviennent, gémit-elle tout bas ; ils se souviennent, 

eux, de ses lèvres ! 
Et, prenant une fleur au bouquet qui se fane dans la buire 

voisine, elle les jonche, à la fois, de pétales de rose et de larmes. 
GABRIEL SOULAGES. 

f CHOSES ET AUTRES 

Evidemment, il y a la guerre... Pas pour tout le monde. 
Il y a aussi l'union sacrée, et nous pouvons espérer que les 

partis politiques n'en dénonceront pas le pacte avant les préli-
minaires de paix ; mais les ménages désunis depuis l'autre 
guerre, sinon depuis Wagranij ont, dès longtemps, recommencé 
à être désunis. Ils ne peuvent plus attendre pour régulariser 
leur situation : la vie est courte, la guerre est longue ! 

Bref, la chambre des divorces se remet à fonctionner tout 
doucement. Elle n'avait jamais complètement chômé : elle 
paressait. Les affaires reprennent. 

Il en est de pittoresques. Le cas X... contre X..., notam-
ment, a fait, l'autre semaine, la joie des amateurs. 

Les X... ne sont pas de tout jeunes époux, puisque madame 
reproche à monsieur d'entretenir depuis vingt-cinq ans une 
maîtresse. Au Palais, naguère, on disait : une concubine. M. le 
président Monier, qui est un raffiné de politesse, ne souffre plus 
ces expressions outrageuses. U veut qu'on dise, à là barre comme 
dans le grand monde : une maîtresse, ou une poule. 

M. X... entretenait donc une maîtresse depuis vingt-cinq ans. 
La même, j'imagine. En ce cas, M. de Monthyon lui refuserait 
peut-être un prix de vertu ; mais tous les physiologistes de 
l'amour lui décerneraient un prix de constance. Ah ! comme 
on a raison de dire que nous avons en France l'esprit de famille ! 
Nous l'avons à tel point qu'il déborde la famille, si l'on ose 
s'exprimer ainsi. Tous les Français sont des maris modèles, 
même hors mariage, surtout hors mariage, et de parfaits 
hommes d'intérieur, inlra muros et extra. 

Naturellement, c'est M. X... qui réclamait le divorce, puis-
qu'il était dans son tort. Et savez-vous quel grief il alléguait 
contre Mmo X... ? C'est fabuleux ! 

Il lui reprochait d'être femme de lettres ! 
. Si l'on prétend exclure les femmes de lettres de la vie conju-
gale, qui veut-on qui se marie ? Est-ce bien le moment d'appor-
ter au mariage de telles restrictions ? Les femmes écrivent 

aujourd'hui comme elles fument. Leurs cigarettes ne choquent 
plus personne : il faut bien leur passer aussi leurs romans. 

Sans doute, a répondu M. X... par l'organe de son éminent 
avocat, mais il y a roman et roman. Celui de MmeX... est à 
faire rougir un sinae ; et partant, c'est un outrage à la dignité 
du mari en même temps qu'à la morale publique. 

En conséquence de quoi, M. X... demandait le divorce pour 
injures graves. M. X'... est chatouilleux. 

De plus, il ne semble pas être fort au courant des habi-
I u des littéraires de nos compagnes : il ignore que nos hardiesses, 
au prix des leurs, ne sont rien. « La pudeur est une vertu essen-
tiellement masculine », répète à maintes reprises Claude Farrcre 
en son dernier livre, Quatorze, histoires de, soldais. Cet aphorisme 
est trop absolu. Il faut avouer, néanmoins, en toute justice, 
qu'une femme, quand elle a une fois commencé à se déshabiller 
—par écrit— on ne peutpas savoir où elle s'arrêtera. Nous autres 
hommes, il y a toujours une limite. 

Ce n'est pas tout cela : le roman de Mmc X... — encore inédit, 
hélas ! — mais dont l'époux, qui se croyait injurié, produisait 
quelques feuillets adroitement choisis — le roman de Mme X... 
étail-il à faire rougir un singe, oui ou non ? 

Le tribunal a examiné de près cette copie fragmentaire et 
inédite, et il a rendu un jugement d'un libéralisme large et 
éclairé dont nous regrettons de ne pouvoir citer que ces quel-
ques lignes : 

« Considérant, etc., etc.. on ne voit pas quel grief X... peut 
invoquer en reprochant à sa femme d'avoir le goût des lettres, 
etc., etc.. ni quelle cause de divorce, etc., etc.. que.le passage 
souligné pour très réaliste et très cru qu'il soit, ne peut être 
qualifié d'obscène si on ne le sépare pas du contexte ; qu'il 
exprime simplement l'antithèse existant entre les débuts poéti-
ques et charmants d'un amour naissant et l'acte auquel cet 
amour aboutit, etc., etc.. » ' 

Ah ! qu'en termes galants, etc., etc.. ! Combien j'aime cette 
antithèse entre la poésie préliminaire et le geste décisif ! L'action 
n'est pas la sœur du rêve : les justiciables s'en doutaient depuis 
longtemps ; aujourd'hui, la justice elle-même le reconnaît. 

Combien j'aime surtout le « contexte » ! Cet arrêt, qui joint 
l'exemple au précepte, est une véritable leçon de critique litté-
raire, dont les maîtres mêmes du genre feraient leur profit. Ils 
négligent trop souvent le contexte, et ils trouvent toujours 
moyen de citer les trois lignes d'un auteur qui le feraient pendre, 
en coupant la quatrième qui le ferait absoudre. 

On ne saurait plus dire que la mort de Clara Ward soit un 
événement très parisien. Elle s'est mariée partout : c'est, au 
même titre, un événement napolitain ou hongrois. 

Jadis, cette pauvre Clara Ward était la providence des chro-
niqueurs très parisiens. On répétait les mots qu'elle faisait à 
souper. On les trouvait drôles. On exagérait. Elle n'avait pas 
beaucoup d'esprit, ni beaucoup d'intelligence, et elle était tout 
à fait dépourvue de cette ironie qui rend ses compatriotes si 
amusantes. Elle était la seule Américaine qui ne parlât point, 
comme disent les Anglais, « à travers son nez ». 

Elle n'était pas une femme savante ; mais on lui avait raconté 
l'histoire de Thérésia Cabarrus, à qui elle se trouvait alliée ; et 
elle s'était mis en tête de ressembler à Thérésia Cabarrus. Elle 
n'y réussissait que fort imparfaitement. 

Elle avait aussi un drôle de goût. Quand elle se mêlait de 
gâter une vieille demeure vénérable et historique, elle s'y enten-
dait mieux que personne. Elle ne confiait pas la décoration au 
regretté Raoul T.ch., comme fit jadis la dame de Chenonceaux; 
mais le résultat était exactement le même. Trop de glaces ! 

Les chroniqueurs bien parisiens avaient oublié Clara Ward : 
à la nouvelle de sa mort, ils ont marché comme un seul homme. 
On ne rit plus de ses extravagances passées, ce n'est plus la 
mode ; la vertu est à l'ordre du jour. Mais nous ne sommes pas 
méchants : on la plaint ; on plaide l'irresponsabilité, ou la demi-
responsabilité, ou les circonstances atténuantes. La principale 
circonstance atténuante est que « c'était avant la guerre ». 
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Le MUSÉE de la GUERRE ̂ .Sre ' 
TOUS PAPIERS ILLUSTRÉS SUR LA GUERRE: Journaux du 
front, images, dessins, programmes, etc„ etc. Faire offres. 

LA BRASSIERE PERRIN 
(Breveté S. G. D. G.) 

Seul engin automatique instantané offrant 
toute garantie de sauvetage 

BARCLAY 
18 et 20, AVENUE DE L'OPÉRA 

/" LES PRODUITS DE BEAUTÉ 1 
Les essayer c'est les adopter! 

SAVON ALGINE BAP^ENT MAIGRIR 
la partie du corps savonnée. Amincit, Taille, Réduit, 
Hanches, Ventre, fait disparaître : Bajoues, 
Double-menton, etc Fi. 4.50 
CREME ELIXIR RAFFERMIT LES SEINS 
Assure Splendeur du Buste. Blancheur nacrée,G<* FI 6.25 

DEPILATOIRE POILS 
Duvets disgracieux Visage et Corps F 1.4.2 5 

■*rôn?ol(c°. Pioiuits Favorite, 65, Rue Fg Si-Oenis, Paris 

'FAVORITE" SONT INCOMPARABLES *\ 
Nous garantissons l'ejji cacitéde nosFroduits 

CREME DE BEAUTE SSS VISAGE 
Fait disparaître ■ Taches de Rouaseur.Pomts noirs 
Couperose,Cicatrices. Souveraine contre les Rides. 
Rend la peaufine et veloutée. Parfum suave.. Pl. 2„25. 
LOTION VEGETALE YEUX 
Gonflementd. Pau pi ères.Donne Eclat-BeautéCA.^ 25 
HUILE ONDULINE «SS CHEVEUX 

naturellemeqt,lesrendsouples,brillants.Gd FI. 3fr. 
("PetitTraitédeBeauté "JS^S jointàchatyiecommandô).^ 
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PETITE CORRESPONDANCE 
3 francs la ligne (40 lettres, chiffres ou espaces). 

Nous recommandons à nos lecteurs de 
:liuer sérieusement leurs « communiqués ». 
s textes qui nous paraîtront de nature 
être mal interprétés seront retournés à 

leurs auteurs. 
Vu la surabondance des envois, il faut 

compter un délai de quatre semaines entre 
la date de réception des annonces et la 
date de leur publication. 

NOTA. — La Censure interdit que les Petites 
Correspondances renferment l'indication des 
Secteurs postaux. 

SOUS-lieutenantclasse 17,.décoré,un an defront, demande 
gentille marraine, très câline,pour jeune homme affect. 

Ecrire: P. G. H G., 1, rue Mantelon, Angers. 

MARR. jol., aff., guér. vite deuxj.amis fr.,dentiste etméd. 
en mal de caf. Lux, G.H.D., S. I., par B. C. M., Paris. 

AFFECTUEUSE marraine, 30 à 30 ans, désintéressée, 
accourez vite près d'un officier de l'armée d'Afrique, 
blessé. Ecrire : 
Quennevier, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

LIEUIENANT, 30 ans, demande marraine jeune femme, 
de préférence Parisienne, élégante et jolie, tendre et 
affectueuse. Envoi photo si possible. Ecrireprem. lett.: 
Be.iiéauVille, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

JEUNE sous-officier, 24 ans, depuis longtemps dans 
bled marocain, désire jeune marraine jolie et 
spirituelle, pour correspondance faite pour chasser 
gros cafard; envoyer photo si possible. Ecrire: 

Sergent L. Bonamy, à Arbaoua (Maroc). 

CHARMANTE marraine, si vous joignez la distinction à 
l'élégance et si la noblesse de vos sentiments répond 
aux miens, venez par vos missives affectueuses chasser 
l'ennui qui m'envahit. Discrétion d'honneur. Ecrire : 

Good Hope, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

TRÈS jeune capitaine aviateur dem. marraine artiste et 
. blonde avec photo. Ecrire : 

Novus, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

MOI c'est genre Marcel Capy queje désire ma marr. Captain, 
Cap, cuirass. à pied, chez Iris, 22, r. St-Augustin, Paris. 

DEUX marsouins s'ennuyant beaucoup dem. corresp. 
avec jeunes marraines pour consolation. 

J. Sapey, R. Villette, 56= colon., lre CIe, armée d'Orient. 

QUATRE sous-officiers, gais, cœur sensible, dem. jeunes, 
jolies marraines. Choisissez 1,2, 3,4. 

Ecrire: Roger Gérard, C. M 5/289. 

TROIS jeunes sous-officiers Parisiens, élég . bien que pas 
aviateurs, mais simples fantassins, demandent trois 
jolies marraines gentilles pour chasser spleen. N'opta, 
châtain; Ener, blond; Mecivau, sans couleur, 24« iuf., 

: 6e Cle, par B.C. M., Paris. 

TRÈS BLONDE et jeune marraine ayant qualités et dé-
fauts, écrivez vite première fois : 

Lieutenant Pelliuo, chez Iris, 22,r. St-Augustin,Paris. 

QUEL est le meilleur remède contre le cafard? Deux 
marraines Parisiennes jeunes et jolies. Jean et 
Jacques, étudiants, auto chir. 13, par B. C. M., Paris. 

DEUX très jeunes poilus, très bonne famdle, 4 citations, 
4 blessures, désireraient marr. jolies et tendres. 
Prem. lettre : Tic et Tac, hôte1 Continental, Beauvais. 

AIDE-MAJOR, optimiste et idéaliste, demande marraine 
jolie, affectueuse et sincère. 

L. L., 149e infanterie, 2e bataillon, par B. CM.. Paris. 

JOL. et sér. ai r., écr à: Crap, lient.,60eart., batt.120 A. 

AVIATION. Lieutenant pilote, très seul, demande jeune 
marraine jolie t sincère. 

Ecrire : Georget, aviation française à Etampes. 

VITE,deux j., gént. mari'. Pari s. pour sauver 2 amis belg. en 
ilélressé.Manou-l.tlon, c i Iris,22, r. St-Augustin,Paris. 

UNE jeune voix de femme Ang). ou Franc, se lera-t-elle 
entendre dans la mêlée? One cette marraine écrive à: 

, 'Porter, gr. à chov., 42e artill., 2e hatt., par B. C. M. 

ADJUDANT, 29 ans, régions envahies, physique agréable, 
désire gentille marraine Parisienne, libre, très gaie, 
genre Fabiano. Echangerait photo. Urgent. Ecrire : 

-nrial, chez Iris, 22* rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUX jeunes officiers de marine, retour île mer el 
» dés...orientés » dé-irent deux geniilles marraine. 
Parisiennes. Photo si possible. Discrétion. Ecr. : André 
Bâbord on Will-am T rebord. 2, r.riela Duché Cherbourg. 

DEUX jeuues mécanos dés marrainesgaiesJolies.Eerire : 
Albert: Louis, escadrille F. 201, par B. C. M., Paris. 

ALLO! J. et gent. marr., rép. à appel désesp. d'un cap. 
téiéph. dé 22 ans. Maurice Tap, C, Il.lt., 63° infanterie. 

VOUS qui hésitez, soyez la marr.de 2 j. poilusen quête 
d'afl-. Pr. letLj P. ou il. Lecœur, 4ebat.,228einf,,p,B,C,M, 

LIEUT. artill. au front, sérieux, discret, demande marr. 
parfaite, très affectueuse, Prière écrire : 

.. Sayraze, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUXautom.,28-35 a.,cél., fr. dep. déb. elbless.. dés.éch. 
corresp.av. marr.j., sér. Burin, Négrier.T.M. 35,p. B.C.M. 

ARTILLEUR, 28 ans, blessé, pays envah., dés. affect. mari-. 
Bois-René, 37, place d'Armes, Romans (Drôme). 

Didonato,hôp.Doukka]a..d.mar.lO,r.Jard.Plantes,Marseille 

EN REVE, j'ai vu une marraine jeune fille ou jeune 
femme, jolie, grande, très chic, très Parisienne, 
écrivant à un poilu, front depuis début, ex-fantassin, 
gravement blessé, passé dans artillerie. Qui transfor-
mera ce songe en réalité? Ecrire avec photo : 

Brigadier Goulé, 81e R. A. L. T., par B. C. M„ Paris. 

VINGT-TROIS a.! Mais pas de marr. que jevoudr. pourt.sér. 
et gentim. alfect. Richard, escadrille F. 5, par B. C. M. 

PEU IMPORTE, marraine brune ou blonde, écrivez à: 
Aspirant Harry, sergent-major Marceaux, sergents 
Marcel et Robert, 8/113, D. D., par B. C. M., Paris. 

MAJOR au front dés. marr. j., jolie, brune, affect., désint. 
Ecr.: De Lifrey,chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUX sous-officiers aviateurs seraient heureux corresp. 
avec douce et affectueuse marr. Prem. lettre : Aurissons 
ou Toublanc, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

EXILÉ par événem., fam. rég. envah.. célib., dés. mari1, 
affect. etsentim. Bonnet, état-major, Duala (Cameroun). 

VITE! gent. marr. pourchasser spleen déjeune bran-
cardier. Bulot, G. B.D.,60e div., par B. C. M., Paris. 

ARTILLEUR,25ans,seul, sans affect,dem.jeunemarr.Disc. 
Ecr. av.phot. pr. f.: Tom, chez Lagache,100, r.deFlandre. 

DEUX jeunes officiers encore sans marraines prient ins-
tamment qu'on ne les oublie pas. Ecrire : 

Lieutenants Ador et Lanot, 16° dragons, parB. C. M. 

AViATEUR demande jeune marraine. 
Ecrire: Caput, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

CAPITAINE seul, 40 ans, besoin affect., cherche gent. 
marr., 30 ans environ, affect., indépend. Discrétion. 

Ecr. : Tierno, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

MA MARRAINE sera une Parisienne idéalement jolie qui, 
par sa gaieté et-son affection, charmera mes heures de 
solitude. Ecrire: 

S.-lieut. Prévy, chez Iris, 22, r. Saint-Augustin,Paris. 

PILOTE serait heureux de recevoir douces missives de 
jolies marr. charmant soirées oisives d'escadrille. Ecr.: 
Beesharp, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

VITE marr. jeune, sér., gaie, pour engagé classe 18 dans 
dépôt morose. P. Carie, hôtel Bernard, Carcassonne. 

UNE toute petite marraine pour jeune marin orphelin. 
Feuler, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

ADJUDANT René, 32 ans. spahi marocain, désire, corresp. 
avec marraine. Ecrire : Centre Marocain, Fez. 

QUATRE. jeunes poilus de retour au front désirent 
marr. pour chasser cafard. Durand, Faucher, Géo, 
Quincieux, 4e génie 14/52, par B. C. M., Paris. 

OFFIC. et sous-off., 23 el 28 a., dem. marr. j.,,jol., gent., 
Parisienne. Ech. photo. Claudius, 1>'° divis. infanterie. 

JEUNE officier, trouvant la guerre charmante, désire 
connaître pour la lui faire apprécier jolie marraine 
de France ou d'ailleurs. Lieut de l'Artaud, 9° gr. 
auto-mitraill., 2e division cavalerie, par B. C. M., Paris. 

DOUCE marr. voudrait-t-elle faire oublier exil à jeune 
interprète automob. partant pour Roumanie. 
A. Bon, 2e Cle, 6e section, service autos, Orléans. 

DEUX Belges, vingt-cinq mois front,de.mand. marraines. 
Fr.D'Haen,mécan.,An. Verhoeft,chauff.,B.124, arm. b. 

DEUX jeunes Belges, 22-23 ans, demandent marraines 
bonnes, affect. Mottet, B. 214, l/i, armée belge. 

A MOI marraine inconnue que je voudrais belle, jeune, 
élégante, et qui serait la reine de mes rêves. Ecrire av. 
photo si poss. : Officier grcn.,2c bataillon, 149° infant. 

TROIS j. officiers demandent s'il reste encore unejol. 
marr. pour chacun d'eux. Romel de Thouze, Pagno, 
Nurbel,136e infanterie, Pe Clo,par B. C. M., Paris. 

OFFICIER 30 ans, arrivant du Cameroun, désire mar-
raine brune ou blonde, élégante, gentille, affectueuse, 
aim. Photo si possible. Discrétion. 

René Merlin.chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

ORIGINAIRE du Nord, suis seul. Qui vent être pour moi 
la bonne marraine ? Première lettre : 

Lover, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

SOLDAT belge dem. marr. J. Tirliat, B 162/1,armée belge. 

DEUX jeunes élèves pilotes désirent gentilles marraines. 
Ecr. : A. l'auquet et F. Tusal, Bue-Aviation. 

AU SECOURS! Jeune marin se noie dans le cafard. 
Sulliet, Ecole chefs de quart, à Lorient. 

TROIS poilus Parisiens, 64 ans à eux trois, demandent 
marr. Parisiennes, jeunes, jolies, spirituelles. Ecr.:Pier, 
Rob, Fern, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

SOUS-LIEUT. front dem. marr. aim. et gent.Prem. lett.: 
Carryal, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

PIERROT, au front depuis deux ans, cherche pour marr. 
jolie Colombine qui voudra de lui pour filleul. 

Lieut. B., 3e artillerie de campagne, par B. C. M. 

BLEUET, cl. 17, demande jeune, gentille marraine. 
Ecrire : Maufroy, 43e infanterie, 28e Cie, Limoges. 

AU SECOURS ! Pour chasser cafard, nous demandons 
votre aide, gentilles marraines. Vite, six marraines 
affectueuses et gaies. Ecrire : 

Popote officiers, 3° batail., 132e inf., par B. C. M. 

CAPITAINE artillerie, 31 ans, seul, serait très reconnais-
«ant à la marraine Parisienne, tendre, bonne, jolie si 
possible, qui voudrait correspondre avec lui. Photo 
nécessaire, promesse de retour. Ecrire au plus tôt : 

Amor, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

OFFICIER aviateur, qui voudrait conserver sa gaieté 
malgré les tristes jours d'hiver, serait heureux qu'une 
élégante marr. Paris, veuille bien l'y aider. Prem. lett.: 

Ilio, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

JEAN-MARIE et Jean-Louis, couverts de gloire mais 
dépourvus affection, dem. marr. Extr.urg. Etat grave. 

Toubibs, 6e batail., 331e infant., par lî' C. M., Paris. 

VINGT ans, caporal mitr., front, désire marr. jeune et 
affect., Parisienne ou Lyonnaise. Ecrire prem. lettre : 

Yves Carcey, capor., 44° inf., 2e C. M., par B. C. M. 

TROIS art. dés. marr. Coni], 4e art., 10e batt., par B. C. M. 

A LA VEILLE de campagne d'hiver, jeune officier très 
biffin, pas trop désagréable, redoutant cafard et ses 
conséquences, serail heureux recevoir pensées affect. 
de marraine jeune, blonde, etc. Discrétion absolue. 

Ecrire : 
Etat-major 2e bataillon, 149e infant., par \). C. M. 

DEUX jeunes sous-off. dem. marr. j. et charm. Ecrire: 
Adjud. liaison, sergent 3° section, C. Al. 1 du 94° inf. 

QU'ESCULAPK nous exauce el. nous envoie à Noël 
trois marr. rêvées pour étud. en médecine, rêveurs. 

Frantz, Hôpital 16, à Lyon. 

ALPHONSE, Louis, Robert, artill. 75, dem. marr. liés 
gaies. Ecrire : Paco, 6, impasse Célestiii, à Paris. 

TROIS poilus belges, sans famille, front dep.déb., cherch. 
marr. Ecr. : Bernard Auguste, C. 268 P. J. 

QUELLE marraine jeune, jolie et câline, refuserait à 
officier caval. légère, 25 ans, lettres charmantes qui 
l'aideront à passer ses longues veilles au poste 
avancé ? Ecrire : 

S.-lieut. de I.imagne, chez Iris,22,r.St-Augustin .Paris. 

AH ! MAIS NON! vous ne laisserez pas sans marraine un 
tout jeune offic , deux ans de fr. était, de caf. Pr. lett. : 

Crébillon, chez Iris, 22. rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUX j. hussards sont moroses faute, de, marr. Ecrivez : 
Largillière et Cintrai, 14e huss., 3eesc, par R. C. M. 

NOËL ! NOËL ! Entendez-vous,aimables lect., l'appel d'un 
poilu qui espère une j. et jol.marr. pour son petit Noël. 
Ecr.prem. fois: Lieut.Lègrand,47,r. Neuve, Versailles. 

AA'IATEUR, 25 ans, momentanément près de Paris, 
désœuvré el parfaitem. correct, espère réconfort et 
affection, grâce à correspond, d'une gentille marraine. 

P. M., chez Aumond,180, rue de Grenelle, Paris. 

JEUNE Belge, 22 ans, désire marr. jolie et affectueuse, de 
préférence Parisienne. Photo si possible. Ecrire: 

T. Henry, boulevard Jacquard, 16, Calais. 

JEUNE sous-officier marine demande marraine. Ecrire: 
Douaumont, quart.-maîtr. mécan., aviation, Etampes. 

UN ADJUDANT, un sergent-major, un secrétaire, un cy-
cliste, futur aviateur, mitrailleurs désirent ardemment 
gentilles marraines susceptibles de correspondre pour 
entretenir leur bon moral. Ecrire : 

Antoine, Léon, Daniel, Fernand, C. M. 6, 214e inf. 

JEUNES marr. blondes ou brunes demandées pour offi-
ciers torpilleur Bélier, par B. C. N .Marseille. 

D'URGENCE, marr. jeunes, geniilles pour trois télépho-
nistes célibataires. Orv, 114e artill. lourde, p. B. CM. 

.1. BLESSÉ, 24 ans, désire gent. marr. Parisienne, alfect., 
R. de Cossin, du 120e artillerie, hôpital 15. 37-1. 

SAŒLTE, rieuse, blonde ou brune, un rien poudrerizée, 
telle est la gracieuse marr. que je rêve. Vite! qu'elle 
m'écrive et illumine, du charme de son sourire, fa 
sombre guitoune où je mélancolise. Ecrire : 

Lieut. de Brimont, chez Iris,22,r.St-Augustin, Paris. 
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A L'APPROCHE de l'hiver, j. sous-offic. artillerie a peur 
caf.; jeune marr.,voilà le remède. Ecrire prem. l'ois: 

L. M., chez M. Ilenon, 59, r.Notre-Dàme-des-Cllàmps, 

ESP..R0NS lettres mignonnes marraines distinguées 
sans se savoir jolies, non rebutées par nombreux 
défauts de deux poilus n'ayant pour seul bien que 
discrétion. Adresser première lettre: 

Léo, Raoul Achard, 142e A. L. G. P., par convois 
autos de Paris. 

RESTE-T-IL encore une marraine pour un aviateur sen-
timental qui s'ennuie ? 

Luc Ambault, escadrille F. 8, par R. C. M.. Paris. 

QUELLE MARRAINE nous voulons? N'importe qui, de 
n'importe où, u'iinp. quand, pour pari, ne n'imp. quoi. 

Bos et Speth, 3e Cie du 415°, par B. C. M., Paris. 

LIEUT. ARTILL., esprit bizarre, caract. exclus, nombr. 
défauts mais cœur alfect., désire trouver à Bordeaux 
agréable marr. d'environ 25 ans, jolie, distinguée et 
d'esprit indépendant. Ecrire: 

Eric Sorelle, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

CAPITAINE à titre temporaire demande marraine à titre 
définitif. Ecrire : 

Capitaine Rrun, 3e artillerie campagne, par B. C. M. 

A NOUS DEUX 46 ans. Espr. gai, caract. alfect. Deux marr. 
veulent-elles corresp. av. Roger, Mylet,A.C. 15,p.B.C.M. 

JEUNE LTËUT. aviateur,ayant plus de défautsquede qua-
lités, dem. marr. femme du mon de, affectueuse, ni trop 
jolie, ni trop laide. Echang. photo. Discret, d'honneur. 
Ecrire première lettre : 

Maurice, lieutenant, camp d'Avord Cher). 

JEUNE interprète et petit sergent, retour des tranchées, 
tous deux bless., seraient heur, d'avoir cbac. petite 
marraine Parisienne pour les réconforter et les aider 
à attendre la victoire et le retour définitif dans la 
capitale. Vite un petit mot. 
Mazières,interpr.,Lecan,serg.,hôp.St-Louis,Boul.-s.-M. 

PILOTE aviateur, « très sport », trouvera-t-il marraine 
distinguée, gentille et affectueuse. Discrétion absolue, 

Ecrire: G. Reeds, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin. 
Paris. 

AVIDES de « féminité », après vingt-sept mois de 
front, Jean et Jacques cherchent jeunes marraines 
affectueuses dont les lettres viendraient leur 
apporter dans les boues de la Somme où ils sont 
perdus, un peu de « charme féminin ». Ecrire: 

Jean Nibeau, S. S. 103, par B. C M., Paris. 

LIEUTENANT artillerie, 25 ans, au front, caractère gai, 
cherche gentille marraine. 

Augeray, chez Iris, 22, rue Saint-Auguslin, Paris. 

OFFICIER, 30 ans, convalesc, dés corresp. avec marr. 
femme du monde, artiste. Discrétion absolue. 

Alex, café Jalabert, Amélie-les-Bains (Pyr.-Or.). 

AUTOMOB. front demande bonne et gentille marraine. 
P. M.,rion, S. T. M. 522, commis autos, par B. C. M. 

BRIGADIER belge, 25 ans, distingué, privé d'affection 
et de tout, serait si heureux de trouver à Nice une 
jeune et jolie marraine. Joindre photo. Discrétion 
d'honneur. Puvrez Louis, B. 124, armée belge. 

LUCIEN, Louis, Edmond, aviateurs observateurs, désirent 
trouver à leur descente nombr. lettres marr. affect. 

Ecrire: Escad. 121, G. B. M. 5, par B. C. M., Paris. 

DEUX j. sous-off. kaki dem. murr.jeunes, gentilles. Ecrire: 
Rebardy,serg.-maj.,3»zouav ,écol.E.O.,lrearm.,p.B.C.M. 

RETOUR du front, j. sous-lieut. artill. dem. jeune, gent. 
marr. Paris, 12, rue Montebello, Fontainebleau. 

TROIS poilus d'un secteur mouvementé dem. marr. 
Ecrire: Three, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

JEUNE médecin du Iront demande marraine affectueuse 
et gaie. Ecrire première lettre à : 

Meustral, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 
LIEUTENANT indépendant désire correspondre avec marr. 

brune, jolie, sincère. Photo. Discrétion d'honneur. 
Ecr. .-Quand même,chez Iris,22. r.Saint-Augustin. Paris. 

GENTIL artilleur bruxellois trouvera-t-il marr. idéale ? 
Van Tuycom, B. 69, lre batterie, armée belge. 

DEUX marraines brunes ou blondes, mais surtout 
affectueuses et gaies, pour deux jeunes officiers, 
terribles crapouilloteurs 

Officiers 59e artill., 109°bat'erie, par B. CM., Paris. 
LIEUTENANT dem. marraine distinguée, femme du 

monde, musicienne de préférence Discrétion absol. 
Enkore, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUX mécanos demandent marraines. Ecrire: 
Largau et Dupi'n. aviat. mark, franc.,'Venise (Italie). 

BEAUX YEUX rieurs qui me Usez 
Tournez vers moi votre regard 
Pour chasser le méchant cafard 
Dont nos esprits sont affectés. 

Lieutenant Delzac, 24e infant., 1" bat., par B. C. M. 

RIGODIN, amb. 15/13 front, supplie marr. inconnue 
rencontr. mystér...6, Sud expr., donner adresse. 

UN GARS de la flotte demande marraine. 
Ecrire : D. S. M., Allair, par B. C. N., Marseille. 

Y A-T-1L encore affect. et sérieuse marraine pour 
adopter jeune poilu lyonnais... bien seul ? 

Genévrier, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

LAISSEZ-VOUS donc tenter marr. : serai filleul correct, 
dise. Soyez Paris., suis capit. aviat., aim. contes de fées 
Ecr. .-Gérard de Nisiaque,ch.lris,22,r.St-Augustin, Paris' 

87e bat. sénég., toubib Beaty et sous-lieut. Dan, camp 
Courneau(Gir.), dem.jeune marraine... pas commune! 

LE CAFARD ! les papillons noirs IBrrl... Vite, marraines, 
au secours de trois jeunes poilus. 

Carrière, brancardier, 60" division infant.,p.B.CM. 

DEUX QUARTS dedemi-douz.de j.sous-off. bruns etblonds 
de Paris et d'aill., dés.j. marr. blondes ou brunes, 
spirit.,gaies. Sergent-major,4egénie,C1' 14/2, p.B.CM. 

A VOTRE CHOIX, deux jeuius lieutenants d'artillerie, 
sevrés d'alfecrion, désirent marraines jeunes, jolies et 
affectueuses. Ecrire première lettre : 

Capeou Epée,chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

POUR cafard au repos, trois marraines gaies,atl'ectueuses, 
élégantes. Maréchaux des logis Roger, Jean, Noël, 
section 14, Saint-Benoit (Loiret). 

TROIS jeunes offic. mitraill. veulent marr. Ecrire: 
Firmin, Jean, Joanès, C M. 1, 96 infaut.,p.B.C.M. 

DOCTEUR, vingt-huit mois de front, dem. mari1, gaies. 
Echang. photo. Cabadé, 54e infant., 2e bat., p. B. C M. 

DEMANDE marraine spirituelle. 
Sous-lieut. de Chanteprie, 77e infanterie, parB.C.M. 

UN, DEUX, TROIS gradés demandent marraines. 
Lequel choisissez-vous ? 

Ecr. : S. Niaut, 51e infanterie, parB. C M., Paris. 

Y A-T-IL encore charm. marr. pour trois jeun, sous-offic, 
au front dep. déb., ayant spleen faute de corresp. 

Ecrire : Sergent-major, 10e Cle, 21e colonial. 

POILU,27ans,dés. marr. charm.,gent.,é)égante,genre V.P. 
Prem. lett. : Paul L.C, 26, rue Pasquier, Paris. 

HUITj. artill., 28 m. fr., tenus parcaf., dés. corresp. avec 
mar.sér.Ec.:MichelAmédée,4eart.,10ebatt.A.C39,B.C.M. 

ILESl'TRlSTEà24ans, aussidemande-t-ilj.,jol.marr.pour 
le consoler. Sous-lieut., 77e inf., par B. C. M., Paris. 

DEUX jeunes aviateurs aux figures bien Parisiennes, 
beaux comme Narcisse, élégants comme Pétrone, 
affectueux comme pas un, et gais comme Bacchus 
demandent marraines à leur image. Ecrire : 

Emmanuel ou Roger, pil., escad. V.396, par B. C. M. 
BLEUETS dem.aff. marr. Mairesse, 1, r. Amérique,Calais. 

JEUNE MÉDECIN auxil., front, supplie j. marr.Parisienne, 
jolie, affect., de venir peupler ses rêves. Ecrire: 

Géraldy, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 
CINQ mécanos aviateurs, 25 ans, désirent gentilles mar-

raines pour correspondre. Ecrire : 
Jacques, Marcel, Eugène, Paul. Louis, escadrille F.24, 

par B. C. M., Paris. 
JEUNE aérostier dem. marr. gentille et affectueuse. 

Charles Morelle, 38e C1' aérostiers, p. B.C.M., Paris. 
FRONT, neige, spleen ; marr. Parisiennes, à moi ! 

Guy, sous-officier cavalerie, 22e dragons, par B. CM. 
MARRAINES, au secours d'un aviateur s,ujet au spleen ! 

Fronteau,. élève pilote, à Chartres. 
RENIER,brig.,19*train, 28»CieCE.M., dem.j. marr. brune. 
DEUX artill. rêvent de marr. genre V. P. pour les égayer. 

Sauvenlane, 45e artillerie, 27e batterie. 
TROIS aviateurs sous-officiers, 74 ans au total, deman-

dent gentilles marraines. 
Jean, Guy, Roland, escad. N. 38, par B. C M., Paris. 

. . . Marraine 
 jolie, Parisienne 

 théâtre . 
Comte de Cimoche, maréchal des logis T. R. B., Artos, 
letter-box, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

TROIS poilus qui se lamentent désirent marraines jeunes, 
affectueuses, spirituelles. Ecrire : 

Joseph, Louis, 99e infanterie, par B. C. M., Paris. 

OUI, adorable midinette Parisienne, gentille et blonde, 
voulez-vous être marr. d'un poilu, 21 ans. brun, grand, 

mince. Archer,chezlris,22, rue Saint-Augustin, Paris. 

ALLO! ALLO! Jolies marraines établissez vite commu-
nication avec deux jeunes téléphonistes. 

Georges D., caporal téléphoniste et Edmond 11., 
adjudant téléphoniste, 102° infant., C. H. R. 

J. sous-lieut. voudr. marr. Paris, Bordeaux ou Tubes; 
pour corresp. gaie. Caneto, 30e C10, 81 T., parB. C. M. 

QUELLE gentille marraine m'apportera lo sourire. 
G. Bobert, hôpital militaire à Quillan (Aude). 

DE GRACE, une jolie marraine artiste, pour un jeune 
lieutenant artillerie. Ecrire : 

Nobody, letter-box, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DÉSIRE jeune marraine pour correspondre. 
Bougival, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

D'ARTAGNAN, Athos et Porthos. cavaliers comme de 
juste, perdus dans un coin sauvage, se demandent 
si marraine gentille, romanesque, affectueuse, 
changera monotonie de leur existence par une 
correspondance suivie. 

D'Artagnan, éclaireur, 401e infanterie. 

DEUX jeunes poilus belges l'eiaient d'impeccables 
filleuls.Ecr. ,-Postiau el Dufrane,B.116,E.M.,armée belge. 

MEDECIN, 28 ans, grand, brun, s'ennuie, uésire marr. 
dist., douce. Galy, 50e d'artill., 10e batt, par B. C M. 

DEUX Marocains,21 et25a.,nésà Paris, dem. marr. Ecr. : 
Pichon, 2e B. A. sect. spéciale la M'Béra (Maroc occid.). 

DEUX jeunes mécanos a\ iat. dés. corresp. avec gaies et 
gent. marr. Jojo et Mimile, escad. C 21, par B. C. M. 

POPOTE officiers dem. marraine. Indispensable pour 
tenir. 3e artillerie coloniale, 21e batterie. 

EXISTE-T-1L encore une ravissante marraine capable 
de s'intéress. à pauvre petit caporal infant, blessé? 
Ecr. vite: A. Pharamond, ambul. 4/5, par B. C M., Paris. 

OFFICIER, 28 ans, transi par la brume hivernale, 
désirerait rayon de soleil pour le réchauffer. Marraine, 
écrivez à : 

Kennedy, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

F.MERIENS,ler bat., B.225,armée belge, dés.marr.j.,gaie. 

POILU, 31 ans, dem. jeune, jolie marraine ayant tous 
les défauts. Première lettre : R. B., 4, rue Solférino. 

AURAI-JE pour mon Noël une jeune et gentille marraine, 
qui me fera joyeusement oublier vingt-cinq mois 
de vraie guerre ? Première lettre : 

Lieut. Henry du génie, 59, rue Amsterdam, Paris. 

SIX agents liaison encafard. d( m. marr. jeunes, affect. et 
spirituelles. Eci ire: Cap. fourr., 23eCle,246" infanterie. 

SOUS-OFF., 24 ans,artiste, vingt-huit mois de front, dem. 
marr.spirit. Prem.lett.:MarcelBallé,r.Orléans,Saumur. 

CENT ans à nous cinq ! Aspirants et diables bleus 
demandent marraines même âge. Ecrire : 

Daphnis, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUX artill., cl.18, demandent gaies et jolies marraines. 
Max et Guy, Hôtel Terminus. Noisy-le-Grand ?S.-et-0.). 

AVIATEUR désire marraine affectueuse. 
André Brunei, escadrille CE. P. 115, parB. C. M.,Paris. 

JEUNE Parisien, front depuis deux ans, caractère un peu 
original, mais trèsaffectueux.Trtsteetseul, aura-t-il la 
joie de recevoir la caresse de quelques mots très doux 
qu'unej.marr.fine et très jolie si poss.lui enverr. Discr. 
d'honn. Leduc.chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DEVRIEZ CM. 4, 204e infant., dés, jeune el joliemarraine. 

RÊVONS de marraine indépend., instruite, Parisienne. 
Cadillon etGaillan, T.S. F., 10" armée. 

TROIS fois blessé, cité, décoré; très j.lieut. rejoint le-front 
après court renouv. vie paris, etmond. Dés. marr.affect. 
et jolie rappelant au moins par lettre l'une et l'autre. 
Très difficile, demande photo. Discrétion de gentilh. 

Sergine, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

JOLIE marr. Paris., du monde, par un peu de gentillesse, 
faites le bonheur déjeune aspir. cavalerie belge. 

Prem. lettre : S.A. M., 64, rue Crozatier, Paris. 

Lire dans " LE CRAPOU1LLOT » 

COMMENT J'AI DÉTRUIT 
0 0 UN ZEPPELIN 0 0 

par l'aviateur J.-J. D... 
Le n» : 50 c. Dépôt': 5, place de laSorbonne, Paris. 

Abonnement: Civils, 5 fr.; Poilus, 2 fr. BO. 

"S? DELION 
IMPERMEABLES 24, bout, des Capucines 

DEMANDER LE CATALOGUE 

B A R C L A Y 
18 et 20, avenue de l'Opéra 

ÉQUIPEMENT MILITAIRE 
Demander son Catalogue " Spécial Millt&ry " 
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SALLES de VENTES de Montmartre, 23, rue Fontaine 
NE RIEN ACHETER avan d'avoir visité nos vastes garde-meubles où vous trouverez des occasions 
par milliers de Mobiliers, des plus riches aux plus simples. Objets d'art, etc., vendus au quart de leur 
valeur. On accepte les Boni, de la Défense en paiement. OUVERT LE DIMANCHE : 23, rue FONTAINE. 

NOUVEAUTES ARTISTIQUES 
CARTES POSTALES 

Séries de sujets parisiens, galants et artistiques, par 
nos meilleurs artistes. Chaque série fermée dans une 
pochette contient 7 cartes tirage en couleurs. 

1. Paris à Cythère 7 cartes par R. Kirchner. 
2. Les Péchés capitaux — — 
3. Blondes et brunes — — 
4. P'tites Femmes ■—: par Fabiano. 
5. Gestes parisiens — par Kirchner 
6. De cinq à sept — par Herouard.etc. 
7. A Montmartre — par Kirchner. 
8. Intimités de boudoir — par Léonnec. 
9. Etudes de Nu — pa»- A. Penot. 

10. Modèles d'atelier — — 
11. Le Bain de la Parisienne, 7 cart. par S. Meunier. 
12. Les Sports féminins.7 cart. par Ouillon-Carrère. 
13. Déshabillés parisiens, 7 cartes par S. Meunier. 
14. Rousses et Blondes, 7 cart. p. KirÂner, Penot.eic. 
15. Maillots de soië, — — — 

Chaque pochette, franco : 1 fr. 50. 

PHOTOS D'ART 
Epreuves format 22 X 28, ton cr, magnifique tirage 

sur papier cello inat. 
100 MODÈLES DIFFÉRENTS 

Chaque épreuve : 3 fr. — Les 100 pour 250 fr. 
Ces photos reproduisent les dessins originaux 

</es meilleurs artistes : 
KIRCHNER, FABIANO, LÉONNEC, NAM, 
HÉROUARD,LéoFONTAN, Suz. MEUNIER, 
JARACH, René PÉAN, M. M1LLIÈRE, 
A. PENOT, MANEL FELIU, etc. 

CARTES POSTALES D'ART 
Séries non galantes : 

Les Papillons de France 7 cartes de A. Millot. 
Les Fleurs de France,2 sér. de7 — — 
La Journée du Poilu 10 — de Chambry. 
Les Oiseaux de France 7 — de A. Millot. 

Chaque série 1 fr. 50 franco. 

Franco contre 0 fr. 50, CATALOGUE ILLUSTRÉ D'ESTAMPES GALANTES EN COULEURS. 
Lettres, billets de banque, mandats-poste à adresser à la 

LIBRAIRIE DE L'ESTAMPE, 58 bis, Chaussée d'Antin, Paris. — GROS ET DÉTAIL. 

AMERICAN PARL0RS. EXPERTE1 ANGLAISE. 
MASSOTHERAPIE. 

Miss MOHAWK 
27, rue Camion, 2« ETAGE Ne pas confondre) là 7. 

BAIM0 MANUCURE. ANGLAIS. M""! ROLANDE, 
DAIllO S, vue Aotre-Dame-des-Victoires "Ie étage . 

M~me DADPpril TOUS SOINS D'HYGIENE. 10 à 7 h. 
ftVDrjIU Service soigné. U,r. Caillou, 3«ét. 

M fi PI Â PI7Q Hon.,riches.Ttes situat.sails commis.Ec. 
lUAniAuIiD UNION B, 10, r.Mûriers, Guéret. Creuse . 

M'»» LOUISE, dès 11 h. du malin. 
13,r. Rochechouart ;Eng. gpok. 

MARIAGES 

Soins d'Hygiène 
Hygiène et Beauté ÇS, les Mains et VasageaM'i^'CHLOT'i 

orl-Mdbon[ place Gai Mon ) 
ln*ïrt T ABiïflUI? Anglaise SOINS CE BEAUTE uaiie liAKUunb m.,-.,/, chiM, a»ét. à g.fio à 

MADAME TEYREM 
MANUCURE. Toussoins.6',n(é/'»/«//<<,r.-de-cli.à ,lr I0à8 

MARIAGES M»" SOMMET 
142. r.du Chemin- Vert. Métro: P.-Lacli, 

MÎSS ARIANE /dimanches et fêtes). 
SOINS D'HYGIÈNE,MANUCURE.d.Martyrs^H.dOkT; 

Mme 1 J MAfJl Nouv. installât. SOINS D'HYGIENE "2 à 7). 
UAWUl 65,r. Provence, l<"'àg.,Ang.cli.d'Anlin . 

RELATIONS MONDAINES UNIQUES. 
M0RELL, 25, r. île Ikrne 2" g. . MARIAGES j' 

Mmeî 1JAU1J SOINS d'HYG. Slé,bodeangLDim.et fêtes. 
JUJUUllJD 6', r. A'oïre-Dame.-de-Loretle^ ét. 1 à 7. 

Mme TiSMl? SOINS D'HYGIENE. METHODE ANGLAISE^ 
UAliL 7, fa St-llonoré, 3° ét., 10 à 7. Dim. fêt.) 

UVflflNfl TOUS SOINS. METHODE américaine. BEIÎTHA. 
n I Ulllilu 22,r. Ilenri-Mminicr,\", 2à7(dim.etfêt.), 

VffiTTTJTJT T V INSTALLATION D'HYGIENE. M»'«Y0I.ANDE 
INVU ïhhhL 4,nMarclie-St-lIqnoré;2«fd cour(.10à;7,), 

M II MllTITUTr METHODE ANGLAISE. SALLE DE BAINS. 
lïlrilxUllUllfj SELECT H0USE. TOUS SOINS 

D'HYGIÈNE. M»« SAIUTA, 113, me St-IIonoré. 
I PTTlMQ ANGLAIS par dame instruite, 2 à 7 heures. 
LCiyUllU Mme DELATOUR, 44,r.St-fs%are, 'i- fond cour. 

Mme DAfl^Rl I Nouvelle installation d'HYGIENr 
RUVRCLL 30,r.Gusl are-Courbet 2« lace 

M A PI A PUQ Relat. mondaines. M"" recoin. M>"« DUC, 
lll AlU AuIllJ 54,r. Caumartin;3°éi.(% à 7 même le dim. 
DJIHC HYGIENE. Belle installation. N0EI.V, 
DAlliO 5, cité Cliaptàl, lerét. i près Grand-Guignol!. 
A VIC Le Cabinet e MASSOTHERAPIE est ATTVIi'RT 
AVIS 18, RUE TRONCHET VUtrilU 
Qnino H'hvrï M»» ordre. Service soigné. DELIGNY, 
OUlllo U Iljg. 42, r. '[révise, 3«dr.; 10 à 7). Ouv. le dira 

Confort. SPECIAL. POUR DAMES 
iMm«REY,2,r.C7iér!{.imi(Sq.Louvois) 

RELATIONS MONDAINES. 
Maison premier ordre. Recommandée 

M»« LE ROY, 102. rue. Saint-Lazare. (English spoken.) 

MANUCURE ̂ S^'tSn,uetf!, 
L^TER0MAN0fSD'HYG!EN£ i,,;'7;--Aune.. Unir. Dim.el fêt.l 
MAPIAri7\ Grandes relations mondaines. 
IHAMAUJu J M«« TELLE, !). rue Breij, 4» él. : Etoile . 

fLTAMRPUQ CONFORTABLEMENT MEUBLÉES à louer 
UnAlIlDllElO M»' VlOLETTH,5'ler; r. Vilal.l.Aul.23.02 

UVrit'Ml? TOUS SOINS. MÉTHODE ANGLAISE. 1.1 ANII. 
H! UlJùWri 2S,r.Sl-Lamre,'ÙH\r\,\ à 7.Ahc.Pas<0'péra. 

PU A MRPUQ CONFORT.MEUBLÉES à louer.M""'RENÉE. 
U.nAMDrirjO muaa,4S:r. Càmmëe-dAitlin eut.). 

SOINS D'HYGIENE. 
19,r.SI:-lloch Opéra Eng.sp. 

Mioo UT T Ï7W Soins de Beauté. Hygiène 
lUlûO riJULlEllN 3W,r.St-llonnré (le matin à domicile). 

BAINS-MANUCURE 

— Mme T)ambriers 
'■ 4° étage i6, rue de Provence 

MARIAGES 
MAISON SÉRIEUSE 

et parfaitement organisée. 
Relations les mieux triées 

et les plus étendues. 

EN VENTE 

Quelques figures 
de Cotillon 

Nouvelle Collection de 

16 ESTAMPES 
en couleurs 

Editées par La Vie Parisienne 
dans un élégant porte=folio 

Prix : 12 francs 
(dans nos bureaux) 

ou 13 fr. 50 franco par la poste 

Adresser les demandes, accompagnées de 13 fr. SO, à 
M. le Directeur de La Vie Parisienne, 29, r. Tronchet, Paris, 

DISTRACTIONS des POILUS 
PREPARANT a FETER la VICTOIRE 

JCurloux Catalogue (Envoi gratis), 
p»r la Société de la Gaïté Française, 
fiS, ». du Faubourg St-Denis, Paris (10è»«). 
Farcos, Physique, Amusements, Propos Gais, 

Art de Plaire, Hypnotisme, Sciences occultes, Chansons et 
Monoloa. de la Guerre. Kvfîlène et Beauté, Ubj-pîTle spéciale. 

MfiRTfiPP,î RELATIONS MONDAINES. Englisll spok. 
MArtlAuIiO 3ion lcrordre.Reeommandèe.M™ BORIS, 
47, rue d'Amsterdam, 2e élage gauche. Dim. et l'êtes'. 
Mme CDUDDIMP Hygiène anglaise. 9à 7 11. dim. & ièt, 
Jjl OfiirilUWJl Sl.r.SI-Luzare. esc. 2" voûte. 1" ét. 
VÏ?WTI? de COMMERCES de LUXE, 3.000 a 2()0.(l(l(l IV. 
ÏLIUL GERMAIN, 40. r. Lofai/elle jl 1 à 12 cl 2 à 4). 

MANUCURE œV^Ï'S 
Mme H AHV MANUCURE - SOINS. (I) 
fTl 1I/\L/ I 0. rue de ta Pépinière, ¥ é, 

Dira, fêt.) 
' droite. 

I WPAWQ D'ANGLAIS par JEUNE DAME. Il) à 7 11. 
LEfllVnO G. DERRIVIÏ, i). r. de '/'révise, l«' ét. Dim. Ièt. 

MASSOTHERAPIE 8 h. mat. a 7 h. s. 
TOUS SOINS D'HYGIENE 

SERVICE SOIGNÉ. CONFORT. M>'"»IIAM EL. 
5, fatib.St-IIonoré, 2« s. entresol (esc. A ) angle rué liovale. 

Mme in A HP SELECTHOUSE,SALLEdeBAINS,MANUCURE 
If Al $gtFg Montmartre, 1' s/ent.d.et f. (Ï0Ù7 . 

monuaines. M"1" VERNI5U1L, 
'imlaine entres, gaucli. sur rueV. 

BAINS 

MARIAGES S'!1";', 
M me riana QT/ITT Soinsd'Hyg.,Beauté,Manuc. Eng. 

Ulttltt OUUl 1 spukeu. 203,r.St-Ilouoré (entr.). 
Le CABINET de MASSOTHERAPIE 
MANUCURE est ouv. tous les jours. 
14, RUE AUBER Opéra). AVIS 

ManiinilPÛ PEDICURE. Tous soins d'Hygiène. 
JVlallUliulC j|»i;IIENItlKT,/l.r.l.Mtt,t-<\. Yilliers elàd. 

Madame CARLJS 
64,rue Damrêmonl (Métro' Lamarcli). MARIAGES 

Mico r1 IMMî?TT MANUCURE, PÉDICURE. 
lïlloû UllNnl/lI Nouvelle et élégante installation. 
MASSOTHÉRAPIE, 7, r. Pignon, ènlres. (10a 7), dim. fêles. 

Hygiène Manucure ; 120, lld Magenta g. ilu NordJ. 
.MADAME BERTHE 

SOINS D'HYGIENE, !j3. rire des l'utils-Champs > élage). 
COIfVfQ HYGIENE nar Dame diplômée. 
0VJ11>0 s;, /jj /; M~0.XTIIOl.ON 2» élage).-

fi MPT AIQ PIANO,FRANÇAIS p. jeunedame.MéthTiiouv. 
AliUilAl0 31.IU- DliCYS, 44. r. iMbrugère. I" face (1 à7). 
V/l A V> I A fiC C Grandes relations 
f TlrA.I\.l/-\VJEJiO mondaines et artistiques 
M""- TALMA, 39, rue Bfijssière 5, villatMichon, 2" dr.). 
fi MPT fi Par correspondance. Toutes méthodes. 
AlmilAlk) M»» M0R.ËAU, 55, r.Sl-Roeli. Parfs-I»ar. 
MADI fifljq Rclat. mniul.M""' PILI.OT. 2. r. Camille-
IVlAîllAurjO Talian. \>»g. r.doiin.r.Uavalolli .pLClichy 

M '"e fi MniIPUl? Soins de Beauté, pr. pl. Itépubli'quê, 
AlSl/nriMi 24,r. N.-D.-de-A'uiarelk, l«él. p.g. 

[)loiiiée*à Londres. 
//O)»/ Si. Vv. MANUCURE r^/SriX11 

ANGLAIS ^Ol] rue'Lu fa. 
use. .M" LEI1MANN, 1 à7 h. 

cal. cour, r.-de-ch. 

MANUCURE M!™ SORRIÂUX, I à 7 heures. 
35, faub.Sl-Murtin,-!'- él. 'Pas- le dim.) 

MADISOPQ HONORABLES. RELATIONS MONDAINES. 
IVIATIIAUJL/O M*«M10NNB,'5.nBjoLaii l'I.Clichv). 

Mme UEBREUÏL SOINS D'HYGIENE. 2 à 7 h. 
24. rue d'Allièiies. au 3» à droite. 

Mme (jrilTJT î MARIAGES. RELATIONS MONDAINES. 
OILL/L Maison de l«r ordre. 33, rue Pigulle. 

MfiRTSPPQ RELATIONS MONDAINES Métro RomcV 
MAIlIAurjO 31m» DELORD, 16. r. Boursault, \<» dr. 
MfiPPUT T V Relations mondaines. Maison l«r ordre. 
M n IVUrjlJiirj Kn^iisli spoken. 20, rue de Liège. 

MISS BERTHY 
HYGIENE, 4,faub.-S'~lloHnrc,'i' s. ent.angl.r.Royale,10à7. 

Mme riORTti'MT PRODUITS et SOINS de BEAUTE. 2 à 7. 
I/UR1L111 62,r.de Clielig, r.-ch. perron, fdcour. 

Mme MÎPTUQ Chambres confortablement meublées. 
H1AIUDÙ ]/,_

 rm lte
 R

Brne
 .Entresol.) 

TOUS SOINS. 10 à 7 lièurcsV 
19, r. ilen Uiillnirint. esc. s'auche, 2" ét. MARTINE 

MAIGRIR: . REMEDE NOUVEAU. Résultai 
I merveilleux, sans danger, ni régima, 
.avec l'OVIDINE-LUTIER 
INot Grat. s.pli ferme. Env. franco du 

trailem. c. bpndt poste 7fr. 20. Pharmacie, 4)9, av. Bosquet, Pcris. 

Le Directeur-Gérant : C. SAGLIO. Imprimerie G. DE MALHERBE et CLE, 12, passage des Favorites, Paris. 
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LE? NEUTRE; SAUVEUR 

Dessin de Fabiano. 

— Mademoiselle, je brûle d'amour pour vous et je mets ma fortune à vos pieds... 
— Enchantée, monsieur : un homme qui chauffe et qui éclaire, par le temps qui court, c est le reve . 


